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Ouvrages pofihumes en partie j & en partie 
extraits de plufieurs Traités qui ont déjà paru 
de cet Auteur. 




\ 



PREMIÈRE PAR TIE. 

<§* 
A P A R I SJ 

f Bmasson, Libraire, tue S. Ja 
J Le Breton, premier Imprimeur du Roi > 
Chez \ rue de la Harpe. 

V, Hérissant Fils, Libraire, rue S. Jacquat 

M. DCC. LXIX. 

Avec Approbation & Privilège du Roi, 



Digitizedby G00gle 



Digitized by G00gle 



1 ■ W. w*K Ww.jHw.9W. irflR IWJHI vntk l"l™ 



Ay i s 

DE L'ÉDITEUft. 

JLiE Public rîa pas une en- 
tière confiance dans les Ou- 
vrages poflhumes j & les foup- 
çons, à cet égard, ne (ont 
que trop fouvent fondés. Quel- 
quefois «ces fortes d'ouvrages 
font imprimés fur des copie» 
inexactes ou fur des fragmens 
interceptés, qu'on réhnit le 
mieux qu'il eft poffible; & 
d'ailleurs il neft pas fans excm- 
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ij A VIS 

pie qu'un livre , qui étoit bon 
en forçant des mains de ion 
auteur, Te foie trouvé au-def- 
fous du médiocre à force d'être 
corrigé par une main étran- 
gère. Un Editeur eft flaté 
d'ajouter quelque chofe du 
fîen a fon original; mais il faut 
être bien sûr de foî-mêmë pouf 
confondre fes propres idées 
avec celles d'un Ecrivant dont 
la réputation eft faite. 

Pour diffiper les doutes qui 
poùrpient paître par rapport 
aux deux ouvrages de feu M. 
<j(u Mariais, que nous donnons 
au Publiq, 'nous, croyons, de- 
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DE L'ÉDITEUR, ii) 

voir dire ici comment ils nous 
font parvenus. 

Vers l'aimée 1745, M. du 
îvlarûûs iè lia dlamitié avec 
M. de Roche brune, Commit- 
(aire au Çhatelet. Cette liaifon 
fe fortifia dans la fuite , par la 
conformité de leurs goûts pour 
un même- genre d'études i & le 
Phitofbphe voulut . témoigner 
à fon ami l'affeclion qu'il lui 
portoit> par un préfent qui fut 
analogue - au motif qui les 
unifient. Ce préfent fut long- 
temps attendu, on en parloit 
toujours y mais enfin il fut 

fait en 1750. « Je crois que 

a z 
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ïv AVIS 

*» cet ouvrage vous fera beau- 
•3 coup de plaifîr, dit M. du 
w Marfais à M. de Rochebrunc 
» en lui donnant fa Logique : 
o> acceptez-lé comme un gage 
»> de mon eftimepour vous.... 
»» Je veux que vous en dit 
•> pofîez comme d une chofc 
9» qui vous appartient. » Lé 
fragment fur les Caufes de la 
parole a été pareillement don- 
né à M. de Rochebrune, par 
l'auteur, en une autre circon- 
flance. 

La liaifon de ces deux 
amis fubfifta jufqua la mort 
de M. du Marfais, arrivée an 
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DE L'ÉDITEUR, v 

mois d'août 1756. Dans cet 
intervalle ils eurent occafion 
de revoir plufïeurs fois le ma* 
nufcrit qui contenoit la Logi- 
que ; & l'auteur y fit. les chan- 
gemens ou additions néceflai- 
res. C'eft fur ce manufcrit , 
dont M. de Rochebrune à 
fon tour ma. fait préfent, que 
cette édition eft faite. 

Nous venons de voir que 
M. du Mariais etoit content 
de (on ouvrage; & les per- 
fonnes qui l'ont connu, & qui 
favent combien il étoit difficile 
fur fes productions , s'en rap- 
porteront volontiers à fon fufr 

a j 
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v{ AVIS 

frage. Ceux qui n'ont point 
connu notre auteur , ne feront 
pas fâches de trouver ici, fur la 
Logique de M. du Marfais, lé 
fentimentdun homme célèbre, 
d'un Philofophe que le Nord 
nous a envie, & qui a pré* 
féré aux honneurs & a la for- 
tune qui I'attendoient ailleurs, 
la gloire, plus defïree d'un 
{âge, d'être utile à fa patrie. 

« Il avoit compofé pour 
** l'ufage d« fes élèves , ou pour 
« le fien, d'autres ouvrages 
o> qui n'ont point paru» Nous 
» ne citerons que fa Logique 
» ou Réflexions fur les opéra- 
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DE L'ÉDITEUR, vij 
»> tions de I'efprir. Ce traité 
»j contient, fur l'art de raifon- 
•Jiier, tout ce qu'il eft utile 
» d'apprendre, & fur la mé- 
•> taphyfîque , tout ce qu'il eft 
ai permis de lavoir*. » 

Ces deux fuffrages femblent 
garantir celui de la plus faine 
partie du Public. 



* Éloge de M. du Marfais , par M. 
d'Alembert, tome II de fes Mélanges de 
Littérature, d'Hiftoire & de Philofophie , 
pag. zi 6. 



Nota. On ne trouvera point ici l'orthogiaphe particulière 
dont fe fenroii l'Auteur : il a paru plus convenable 4e fuivre 
l'Académie dans un ouvrage didactique. 
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APPROBATION. 

J'ai lu par ordre de Monfeigneur le Vice- 
Chancelier j un Manufcrit intitulé Œuvre? 
pofthumes de du Marfais , contenant > i.° la 
Logique ou Réflexions fur les principales opéra* 
Ûons de Fefprit; i.* des fragmens fur les Caufis 
de la parole,, je n y ai rien remarqué qui ouiflc 
en empêcher Timpreffion. A Paris cej decem* 
bre 1767, 

DUPUY. 



PRIVILEGE DU ROI 

l^OUIS, PAR IA GRACE DE DlEU * Roi DR 

France et de Navarre: A nos amés & féaux 
Confeillçrs les gens tenant nos Cours de 
Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand-Confeil 3 Prévôt de 
Paris, Bailltfs , Séi*éçh$ux, leur^ lieutenans 
Civils & autres nos jufticiers qu'il appar- 
tiendra: Salvt. Notre amé Jean -Thomas 
Heriflant y fils , Libraire > Nous a faif expofer 
qu'il defireroit faire imprimer & donner au 
public des Œuvres pofthumes de du Marfais, 
contenant ta Logique ou Réflexions fur les prin- 
cipales opérations de Pefprit , & fragment 
fur les Caufis de la parole ; Démonftration 
fa l'exigence de Pieu par ViMe aut mm en 
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ayons, s'il Nous plaifoit lui accorder no» 
lettres de Privilège pour ce néceflaires : A 
cescaush, voulant favorablement traiter 
l'Expofant, Nous lui avons permis & permet- 
tons par ces préfentejSj de faire imprimer ledi* 
Ouvrage autant de fois que bon lui fembiera,& 
de le vendre, faire vendre & débiter par- 
tout notre Royaume pendant le temps de fix 
années confécutives > à compter du jour de la 
date des préfentes. Faisons* défenfes à totiy 
Imprimeurs, Libraires, & autres perfonhes, 
de quelque qualité & condition qu'elles 
foient, cfenintroduire d'impreffion étrangère 
dans aucun lieu de notre obéiffance > comme 
aufE d'imprimer, ou faire imprimer, vendre, 
faire vendre, débiter, ni contrefaire ledit 
Ouvrage , ni d'en faire aucun extrait fous 
quelque prétexte que ce puifle être, fans la 
permiffion exprefle & par écrit dudit E*- 
Bofant, ou de ceux qui auront droit de lui, 
a peine de cbnfîfcation des exemplaires 
contrefaits , de trois mille livres d'amende 
contre chacun des contrevenans, dont un 
tiers à Nous, un tiers i l'Hôtel - Dieu de 
Paris, •& l'autre tiers audit Expofant, ou i 
celui qui aura droit de lui, & de tous-dépens, 
dommages & intérêts; à la chargé que ces 

}>réfentes feront enregistrées tout au long 
iir le Regiftre de la Communauté des Im> 
primeurs & Libraires de Paris ,.dans trois 
mois de la date d'icelles ; que l'im preffion 
dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume 
& non' ailleurs > en beau papier & beaux 
caraftêtes , conformément anx Règlement 



Digitizedby GoOgle 



de la Librairie , & notamment i celui do 
ïo Avril 1717, à peine de déchéance du 
préfent Privilège 3 qu'avant de le* expofer 
en vente ,1c manufcnt qni aura fervi de copie 
à Fimpreffion dudit Ouvrage , fera remis ,' 
dans le même état où l'Approbation y aura 
été donnée., es mains de notre très-cner & 
féal Chevalier, Chancelier de France, le ûemr 
t>e Lamoignon, & qu'il en fera enfuite rerais 
deux exemplaires dans notre Bibliothèque 
publique , un dans^fc de notre Château du 
Louvre , un dansf| 9 de notredit fieur d e 
Lamoignon , & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier , Vice-Chancelier & 
Garde des Sceaux de France, le Sieur de 
Maupeôu : le tojit à peine de nullité des pré- 
fentes 5 du contenu defquelles vous mandons 
& enjoignons de {aire jouir ledit Expofant 
& fes ayans caufes , pleinement & paisible- 
ment , fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons que la 
copie des préfentes , qui fera imprimée tout 
au long au commencement ou à la fin dudit 
Ouvrage , foit tenue pour dûement fignifiée , 
& qu'aux copies collationnées par run de 
nos amés & féaux Confeillers- Secrétaires, 
foi foit ajoutée comme à l'original : Com- 
mandons au premier notre Huif&er ou Ser- 
gent fur ce requis , de faire pour l'exécution 
d'icelles, tous a&es requis & néceffaires, 
fans demander autre permiffion, & nonobs- 
tant clameur de Haro, Charte Normande 
& Lettres à ce contraires : car tel eft notre 
plaifir. Donné à Verfailles le cinquième* jour 
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iu mois de Janvier JTan de grâce mil fept cent 
foixante-huit, & de notre Règne le cin- 
quante-iroifième. Par le Roi en ion ConfeiL 

Lk* ÀLtefr Signée BEGUE. 

negijtri fur U Regiflre XVII il ** Chambré 
royale & fyndicale des Libraires & Imprimeurs de 
Paris, n* 167J ,/•!.- 3f 3 # conformément au JUglemtni 
Je I723. A Paris ce 15 Janvier 1768.. 



«f 



IAJ5, Syndic. 



Je fbufilgné , ïcconnoîf que MM. Biiasion & le 
Breton , font intéreffés chacun pour un quart dans 
Je préfent Privilège , fuivant les conventions faites 
41* te Nous. A Paris , ce zt Mai 1 7*8 • Himwakt fi»» 




LOGIQUE, 
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LOGIQUE, 

O U 

RÉFLEXIONS 

Sur les principales opérations dé 
l'Efprit. 

Oieu a tiré du néant dewcllibftances» 
la fii>ftaBce fpiriûiëlle > & 1a fubftance 
corporelle. 

' Par la fubftance (pirituclle, on entend 
celle ijui a la propriété de penfer, d aper- 
cevoir , de Vouloir , de raifonner & de 
fentit , c eft-*ÎHditc, d'avoir des affe&ions 
fenfibles. 

On ne diftingue <jue deux fortes de 
fubftances Spirituelles créées > (avoir * 

lange, & lame humaine, 

A 
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A l'égard des anges , nous nçn javonsj 
que ce que la foi nous en enièigne^ 

ipiritueïîes , ils ne peuvent point affedfcer 

nos fens,T&T, p^r^oiï^quenty ilfj<k\t at*> 

cfeffiis de nos IuiMière$^natûrellesf & ceft 

un axiome reçu dc.tqus les fàyans 1 , qu'à 

l'égard des anges, la foi nous en apprend 

fortgeiïife (^i?s,}Tm^ii^r<^b>jiu^up t 

& Ja raiipn rien : en effet, le peuple en 

tjçptfG'fipG; in%it^d;hift<^ree-fabuleafes^ 

Au refte, par ce vaot-qpge* on entend 

|es anges bons & les anges mauvais^ 

c çft^djfcfl * les^d&pçiçs, ,]£& ^opératâénà 

^esups 8ç 4çs &lt<$M SflW ^ <&*Am* 

^ue par la foi, .*>; ] y -nz*:* 

r A Légftfd de l'f^ 9 ^ ç'efk&dtte* de 

êeçt^ fiiR^uc^ W $Çt*ÇG fX 1&H*> qui 

ggwçpit, qui vpu£, qi&ïffifo m^^tieh 

çQnwilÏQns _quf p^r lpC§$$ï%c{\0fl\èmW 

que nous avons de nos penfées* cjfeno* 

exception*, de no? y-oubte ou yoîpn* 

tes , & de. qo& fgnqfltésg (fe |laifir ou d$ 
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LOGIQV*. f 

•°"rw* Ainfi, remarquez que nous ne connoit 
^fc», fons point la Fubftance de lame. Nous ne 
connoîflbns l'ame que par le fentimenc 
intérieur que nous avons de fes propriétés 
d'apercevoir, de vouloir & de fentir. 



ÀUTUiB PREMIER. 

De la différence de fange j & de tamt 
humaine. 

1 oute la différence que les favans 
mettent entre Fange & l'ame humaine , 
ceft , difent-ils, que lange eft une 
iubftarice complète > fubftantia compléta A 
Se que Faine eft une fubftance incomplète, 
fubftantia incompleta ; c éft-à-dire , que 
fange a tout ce qu'il fout pour être ange, 
4c exifte indépendamment de toute autre 
fubftance', au Heu que Famé humaine doît 
erre unie au corps : c'eft ainfi qu'un pied 
& une main ont relation à un corps - , en 
-un mot, l*arige eft un tdutj au lieu que 
V&nè humaine ri eft qu'une partie. 

A a, 
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Article I t 
De ta dijlîniïion 4* l*amt & du corps ê 

J-#A foi nous enfeigne que lame eft 
diftinguée du corps, de. la même diftinc* 
tion qu'il y a çntre une fubftance & une 
f utre fubftance > & non de la diftin&iop 
qu'il y a entre une fubftance & fe$ 
propriétés» 

Ypici la preuve que Fon 4°nne 4e U 
diftindtion de laine & du porps par les 
lumières de la raifon* 

Un être eft diftingué d'un autre être, 
quand l'idée que j ai de lun eft différente 
de celle que j'af de l'autre, & fur-touç 
lprfque l'une eft incompatible avec l'gp- 
*re* l'idée que j'ai $u (ojeil eft 4ifférei)te 
de l'idée que j'ai de la ferre : donc le 
foleil & la terrç font <^eux fubftançcs 
^jfférentes, 

J-a diftipâtion fera encore plus grande, 
$ unp idée exclud l'qitrç Idée} p# 
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intemple, l'idée dû cercle e*dud l'idée 
dit iarré : or l'idée que nous avons de 
l'étendue renferme l'idée de parties , de 
longueur, de largeur & de profondeur, 
& elle exclud l'idée de pèhfée & de 
fentiment : dtfnc de qui eft étendu eft 
diftingeé de ce qoi penfe ; de même 
l'idée que nous avons de la penfée > no 
renferme point l'idée de l'étendue > ëc 
même f exclud -, âftfi* l'aine étant en nous 
Vêtre qui penfe ^ n'eft pas Y être qui efi 
étendu ; & le corps étant en nous Hêtre 
étendu j n'eft pas Y être qui penfe * parce 
que l'idée de l'uu n'eu pas- l'idée dç 
l'autre. 



Article II L 

De Vunion de l'ame & du corps! 

On ne conçoit pas comment un être 
purement fpirituel, c'eft-à-dire, penfant 
fans être étendu * peut être uni à un corps 
qui eft étendu & ne penfe point. Nous no 

A* 
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$ 2jO Q I QÛ g. 

pouvons pas cependant douter de cette 
union , puifque nous penfons & que nous 
avons un corps* 

Cette union eft le fecret du Créateur. 
Tout ce que nous en favons> c'eft qu'à 
loccafion des penfées & des volontés de 
lame, notre corps fait certains mouve- 
mens, & que réciproquement, à loccafion 
des mouveraens de notre corps , notre ame 
a certaines penfées & certains fentimens* 
le tout conformément aux loix établies pas 
l'Auteur de la nature. Ce font ces loix 
qu'on appelle les loi* de l'union de ïam* 
& du corps* 



Article IV. 
Des propriétés de l'ame. 

.Nous ne connoiffbns Tarne & fes pro- 
priétés, que par le fentiment intérieur que 
nous en avons. Nous Tentons, & même 
«ious avons un fentiment réfléchi de nos 
feniâtions j nous fentons que nous feintons* 
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Ce fentiment intérieur cft la propriété 
la plus étendue de lame. Le corps eft 
incapable de fentiment ", c eft l'âme feule 
qui fent. ' l 

De-là eft venue Topinibn dfcsCartélleris * 
qui ont imaginé que les bêtes h'étolenc 
que de fimples atitomates '\ comme lô 
Auteur & Je canard dé M. de Vaueanfoh-, 
car, dirent-ils, tî fes bétels (entent, ellefc 
ont une âme 5 fi telles ont tfnè'ame ,- clleà 
font capables dé bien & dé mal-, &, par 
conféquent, de récompenie & de puni- 
# tion } d où il s'enfuivroit* continuent- ils, 
^que lame des bêtes feroït immortelle. 
j. . Mais quand nous parlons des propriétés 
de Tame , nous ne parlons que de l'ame 
humaine. Ce qui fe pafle dans les bêtes 
eft connu de Dieu, dont la puiûance in- 
finie peut avok &it des âmes de différent 
ordres, dont les unes feront Immortelle* 
& les autres mortelles : les unes connoî- 
tront le bien & le mal, & les autres n'en 
auront aucune connoifl&nce. II y a différer» 
ordres dans les anges i il y a différera 

a* 
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1 Logique. 

degrés de lumière parmi les âmes des 
hommes > & ne convient-on pas que les 
iinbécillesj les infenfés > & ipêtne les enfant 
jufquà un certain âge, font incapables de 
bien $c de mal? 

Avanr Defcartes., les anciens & les mo- 
dernes ont cru que les animaux avoient 
le fêntiment de la vue* de Touie, &c» 
& qu'ils étoîem feaQWesau plaifir & à la 
douleur. Je ne fais que Vqus me voyez > 
que parce que je yois que vous avez des 
Jeux comme les miens 9 & que vous agiffî» 
en conféquence des impreflîons que vo$ 
jeux reçoivent : je remarque les même* 
organes & la même fuite d'opérations 
dans les animaux/ 

Obfervefc deux fortes de fentimenc; 
ri* l'un que nous appelons , fcntimtnt 
immédiat* & l'autre que nous appelons, 
Jcntiment médiat. 

Le fentiment immédiat» eft celui que 
nous recevons immédiatement des im- 
preflîons extérieures des objets fur le$ 
prgane§ des fens* 
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1.° Le fentiment médiat ,eft la réflexion 
întirne que nous faifons fur Pirnpreiïion 
que nous avons reçue par le fentiment 
immédiat. Ceft le fentiment du fentiment. 
H eftr appelé /intiment médiat j parce 
qu'il fuppofe ujï moyen, & ce moyen eft 
le fentiment immédiat. Quand j'ai vu le 
foleil y ce fendaient que le foleil a excité 
en moi par lui-même > eft ce que nous 
appelons le fentiment immédiat j parce 
que ce fentiment ne fuppofe que l'objet 
& l'organe. Le fentiment que je reçois 
à l'occaiîon d'un infiniment de mufique» 
eft un fentiment immédiat, parce qu'il ne 
fuppofe que i'inftrument & les oreilles. 

Mais les réflexions intérieures que je 
fais enfiike à 1 occa/ïon de ces premiers 
fèntiraens,, fe font par un fentiment mé- 
diat ; ceft-à-dire» par un fentiment qui 
fuppofe un fentiment antérieur. 

Lame n a cette faculté de fentir , foi* 
immédiatement, foit médktement, que 
par les difFérens organes du corps, felon 
les lou de l'union établies par le Créateur 
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Elle fent immédiatement par les fens 
extérieurs, & elle Cmt médiatement par 
ks organes au fens intérieur du cerveau. 

Un fens extérieur eft «ne partie exté- 
rieure de mon corps, par laquelle je fuis 
àffeâé de manière, que toute autre partie 
de mon corps ne m'afFe&era jamais de 
mênie. Ainfi, je ne vois que par ities ieux* 
^ je n'entends que par mes oçeflles. { 

On compte ordinairement- cinq fei# 
êxtérieuts : la vue , fouie , le golk , le 
toucher & l'odorat. 

* La vue , aperçoir la lumière & le* 
toukurs •) l'ouie , eft affe&ée par les (bnsi 
le goût, par les faveurs-, l'odorat, par 
les odeurs -, enfih le toucher , par les 
différentes qualités ta&les des objets : 
tels font la chaleur , le froid , la dureté , la 
snollefle, la propriété d'être ou de n'être 
pas poli , & quelques autres femblables, 
S'il y en a. %. 

La ftrudure des fens extérieurs eft digne 
de la curiofité d'un Philofophe : il fuffit 
de remarquer ici que les nerfs? par lefquels 
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toutes les fenfations fe font, ont deux 
extrémités v 1 une extérieure , qui reçoit 
Timpreffion des objets -, & l'autre inté- 
rieure., qui la communique au cerveau* 
. Le cerveau eft une fubftance molle^ 
plus ou moins blanchâtre, compose de 
glandes extrêmement petites , remplies 
de petites veines capillaires > elle eft le 
réfervoir & la fource des efprits animaux* 
Tous les nerfs par lefquels nous recevoir 
des impreffions, aboutirent au cerveau; 
& fur-tout à cette partie du cerveau qu'on 
appelle le corps calleux j que Ton regard» 
comme le fîége de 1 ame. 

De la variété qui fe trouve dans la 
confiftance, dans la nature Se dans larron* 
gement des parties fines qui compofent la 
fiibftance du cerveau, vient la différence 
presque infinie des eiprits \ fuivant cet 
axiome > que tout ce qui efi repij eft refu 
Jjpvant la di/pojîtion & Vétat de ce qui 
reçoit. Ceft ainfi que les rayons du foleil 
durciffent la terre glaife , & amolliffent 
k cire. 



Digitizedby G00gle ____ 



tZ L O G I Q U Bé 

Quand les impreffions des objets qvd 
affe&ent la partie extérieure des fens* 
font portées par l'extrémité inférieure des 
nerfs fenfu^ls dans la fubftance ducesveau* 
alors nous apercevons les objets , & c'eft 
là une impreflîon immédiate. 

Cette première impreflîon fait une 
trace dans le cerveau, & cette trace y 
demeure plus ou moins, félon la molleflè 
ou la folidité de la fubftance du cerveau* 
Quand cette trace, ce pliocène impreflîon 
cft réveillée par le cours des efprits ani- 
maux ou du iâng , nous nous rappelons 
l'idée première ou immédiate -, & c eft cç 
qu'on appelle mémoire* v, 

Ceft par le fecours de ces traces ou 
veftiges, qu'en réôéchiflant fur nous-mê- 
mes, nous fentons que nous avons fenti» 
& c eft ce fentiment réfléchi , que nous 
appelons idée médiate j puifqu elle ne jious 
vient que par le moyen des premicrf| 
impreflîons que nous avons reçues par 
les fens» 

Après que nous avons reçu quelque* 
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knpreffiohs par les ieux, nous pouvons 
nous rappeler l'image des objets qui nous 
ont affeâés. On appelle cette acuité , 
imagination. C eft encore un effet des 
traces qui font reliées dans le cerveau» 

Nous ne (aurions nous former des 
idées , ni des images des çhofes, qui, 
précédemment» n'auroient fait aucune 
impreflîon fur nos fens*, mais voici quel» 
ques opérations que nous pouvons Eure 
à l'occalion des imprcffions que nous 
avons reçues. 

i.° Nous pouvons Joindre enfembîe 
certaines idées. Par exemple, de l'idée de 
montagne & de l'idée d'or, nous pouvons 
nous imaginer une montagne d'or, 

%J° Nous pouvons nous former des 
idées par ampliation, comme lor/que de 
l'idée de l'homme, nous nom formons 
l'idée d'ur) géant, 

j.° Nqus pouvons auffi nous former 
des idées par diminution , çopirae lorfque 
(Je l'idée 4 un homme» nous nous formoos 
ftdée 4'un nain ou 4 un jpiffnéç. 
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4. Q La manière médiate la plus rematv 
quable de nous former des idées , eft 
celle qui fe fait par abftra&ion. Abfiraire^ 
fc'cft tirer, féparer \ ainfi, afprès avoir reçu 
des impreffions d'un objet , nous pouvons 
faire attention à ces impreffions, ou à quel- 
ques-unes de ces impreffions , fans penfer 
à l'objet qui les a caufées. Nous acquérons, 
"par l'ufage de la vie, une infinité d'idées 
particulières, à Foccafion des impteffiom 
fenfibles des objets qui nous affe&enf. 
Nous penfons enfuite , féparément & par 
abftraéfcibn , à quelqu'une de ces imj&ref- 
ïîons , fans nous attacher à aucun objet. 
Nous avons fouvent compté des corps 
particuliers : de- là l'idée des nombres 1 , 
auxquels nous penfons enfuite , & dont 
nous raifonnons par abftra&ion •, c'eft-à- 
dîre;fàns pènfer à aucun corps particulier; 
comme quand nous difons : i & r font 45 
1 ajouté à 5 fait 6 : 1 font à 4, comme 
4 font à 8. Oeft ainfi que quand on parle 
•de la diftarice qu'il y à entre une ville 8c 
une autre ville, on ne fait attention qu'à 
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la longueur dû chemin , fem avoir aucun 
égard à la largeur , i\i aux autres circon» 
fiances duc chemin. . ' , 
. C'efl: par cerçte opération de l'elprit que 
les Géomètres difeot qoe h ligne n'a point 
de largeur, & que le point n'a point d'é- 
tendue* Il n'y a point de lignes phyfiques 
fans largeur , ni de points phyfiques fans 
étendue *: mais comme les Géomètres* ne 
font ufage^ue de la longueur de la lignes 
& qu'ils ne Regardent le point que commç 
le terme doù Ton part, ou celui où 1 on 
arrive , fans aucun befbin de l'étendue dç 
ce terme, ou dé cette borne \ ils difent, 
par abftraéfton, que la ligne na poinçde 
largeur , & que le point n'a pas d'étendue. 

Obfèrvçz que toutes ces manières de 
penfer \ par réminifçence , par imagina» 
tioît, par àmpliatioiy, paç diminution , pat 
abftrsûSkibnr&c. ftippofent toujours des 
impreflîons antérieure* immédiates. 

La volonté, c'eft-à-dire, la faculté que 
nous avons de vpuioir, ou de ne vouloir 
pas , eft auffi une propriété-de-f*otfe ameï 
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On obferve encore ce que les PfailofopheS 
appellent Y appétit fenfîtif; c eft-à-dire , 
ce penchant que nous avons pour le bien 
(enfible, & leloigneréent que nous avons 
pour to»t*ce qui nous affe&e déiagréable- 
ment, & pour tout ce qui eft fenfiblemenc 
oppofé à notre bien-être & % notre con- 
iervation, 

U y a fur-tout quatre opérations de- 
notre cfpric qui demandent une attention 
particulière. 

i.° L'idée» qui comprend auffi l'ima- 
gination* 

2.° Le jugement. 

3, Le raifonnement» 
, 4. La méthode. 

L abftra&ion jeft donc, pour ainfî dke, 
le point de réunion félon lequel notre 
efprjt aperçoit que .certains objets conw 
viennent entre eux. Ceft le réfultat de 
la reflèmblahce des hklivî^us. 
r L abftraâion fe fait donc par un point 
*le vue de 1 efprit , qui , 'à loccafion de 
|^nifQrniité,oareffemblance de.quelguej 

impremons 
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imprefîîons fenfibles , fait une réflexion > 
à laquelle il donne un nom , par imitation 
des noms que nous donnons aux objet» 
réels. 

Par exemple , nous avons vu plufieurs 
per/bnnes mourir, nous avons inventé le 
nom de mort ; Se ce nom marque le point 
de vue de 1 elprit qui confîdère , par 
abftraâtioto , l'état de raainfcl qui ctfle de 
vivre. Tous les animaux conviennent en* 
tre eux par rapport à cet état -, & lorfque 
nous considérons cet état ians en faire 
aucune application particulière » cejte vue 
de hotre esprit eft une abftra<2ion. On 
parle en&ite de la mort , comme du» 
objet réel y mais il ny a de réek que les 
êtres particuliers, qui exiftenc indépen- 
damment de notre dprk : tous les autres 
mots ne marquent que dçs points de vue, 
ou confidérations de refprit -, & le terme 
général étant une fois trouvé , nous pou- 
vons en faire des applications particulières» 
par imitation de lufage que nous faifons 
dei mots qui marquent des objets réels» 

B 
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Ainfi, comme nous difonsT habit de Pierre* 
la main de Pierre j nous difons auffi ht 
mort de Pierre* la probité \, hfciencej &c* 
de Pierre. 



Article V. 

JDcs quatre principales opérations de 
Vefprit. 

irAtL ce môt> e/pritj on entend ici fer 
faculté que nous avons de concevoir ■& 
d'imaginer. On l'appelle auffi entendement* 

Toute affe&ion de notre ame par la- 
quelle nous concevons s ou nous imaginons 3 
eft ce qu'on appelle idée. Idée* en général» 
rft donc un terme abftrait. C'eft le point 
de réunion auquel nous rapportons tout 
ce qui n'eft qu une fimple confidération de 
notre efprit. 

Nous ferons enfuite des applications 
particulières de ce mot idée. Lorfque je 
ne fais que me repréfenter ua triangle » 
feue affeôïen de moneiprit, pat laquelle 
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Je me repréfente le triangle, eft appelé* 
l'idée du triangk. 

; Idéâj eft donc le nom qée : je donne 
aux affe&ioiis de Fasse qui conçoit > on 
qui k représente un objet* iras en porter 
aucun jugement. 

Car iï je Juge, ceft«rà»dire> fi je penfei 
pat exemple >qpe le triangle a trois côtés» 
je pafle à&Mbàée wijug&netiu l 

\ Le. jugement* eft-îione iaufli vk* terme 
âbïfcak y céft le nom que Ton donne à 
^opération de îefprit, par laquelle nous 
penfons quiin objet V^ ou* rie0 pas* de 
tettfe-èù celte taanïèrc.-'' - :i: 
- Touty#^7flete fa^ 

il r feot avoir l'idée daihè chofe> avant que 
de ptftffe* qé'èih ejlj ou iJ&^He riejt paî 
dé'irtMë ou telle* SmariiSré; : - * 

lle^figèmtrit itipp'dfr'- néceffiiïremeh* 
deux idées : l'idée de Ribjét tfbnt Ouï* jttgè^ 
Jti'idte <te«é ^ri^ûgé» (k^objèt- Il y a 
de phisr^dâritf fe jugement une opération 
de 'ft^riC par* laquelle'' nous regardons 
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ne faiiânt qu un même tout. Nous unifions, 
pour ainfi dire , lun avec - l'autre. 
\ L'objet dont on juge rappelle le fujet 
du jugemtnt ; & quand le jugement eft 
exprimé par ;des mots , 1 affetriblage de 
tous ces mots , qui font lexpreflîon du 
Jugement , eft appelé proportion ; & alors 
Jes mots qui expriment JTobjet du jugement 
font appelés le fujet de la proposition. , , ! 

,Cç que Ton juge de es fujet j eft appelé 
l'attribut j parce que ceft ce que Ton 
attribue au fujet. . On Rappelle auflï le 
jprédicatj, paçce que c eft ce qu'on dit du 
fujet, dont la valeur emporte avec elle le, 
ligne ou la marque que Ton juge \ ç'eft- 
à-dire, q*ie Ton regarde un objet cqmfti6; 
étant de telle ou telle façotfu akifi Je verbe 
^ eft Je mot de la proposition qui marque, 
expreftëment 1 a#ion de l'efprit qui ijnit 
un attribut au fujet. 

Le verbe eft ; une partie eflemieUle de 
Tattribut. La terre est ronde : ces 'trois 
mots forment une proportion } ceft-à-dire» 
guils foat renoncé du ji^mem intérieur 
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tpt je porte , quand je pcnfe que la terr© 
ejl ronde. 

La terre efl: fe fujet de la ptopoûrion \ 
car c'eft dé la terre dont on juge. 

Ejl ronde s c'efl l'attribut -, & dans cet 
attribue, il y a le verbe ejtj -qui fait 
connaître que je juge que la terre */? 
tonde; ceft-à-dire, que je regarde h 
terre comme étant ou exiftant ronde. 

Le jugement eft une réflexion ou 
attention par laquelle nous exprimons les 
affe&ions que les objets ont faites en nous : 
nous difons ce .que nous avons iêntk Le 
foleil ejl lumineux ^J'exprime que le foleil 
a excité en moi le fentiment de lumière. 
Le fucre -ift [ >doux ; j'exprime que le fucre 
ma afle&é par /a douceur. . 

U n'eflr pas inutile de remarquer qua^ 
Xon diftinguç ordinairement deux forces 
de jugement l'un,, qu'on appelle juge* 
ipent ojjïrmctûf.ï c'eft la réflexion. que 
Je, fais fur ce que J'ai réellement iènti* 
Z< fucrè ejl doux; je me rends à mon 
jti&ne te téawigiiage que. le ikre * 
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excité en moi le fentimefit< de dotscewr* 
Lautre forte de jugement- s'appelle 
jugement négatif,: . eh iéflécbiflànt Sut 
fnoi-même, j'obfcnre qne je n ai; pas 
fentï, 6û que? je n'ai pas" reçu KknpfefEon 
que le jugè?ment affirraatif fuppoferoit. 

Ce jugement fe marqué dans le langage 
©u dans la propofition, par les particules 
négatives, non 3 ne j pus 3 ou point ; par 
«temple , le îfuore. rièft ptjint améf. - 

Il y a une affirmation /dans tour }uge» 
ment, négatif, en ce qu'on affirme ou 
allure qu'on a a pasu/enti.* ... - f 

./• . .;A r ; t i~c '£ k /v V 4 \I. ... f \1. 

Remarques fur ridée, 

Mù'is PhilofopfctS" difttrtgutmt: pySewë 
fortes d'idées ou percepAoh*. - /-' : 
' Les idées qu'ils •tfppeUènt adventices ^ 
ce* font. celles quimous viennent iriuôéJUa^ 
tement des objets » côntnâfôlldèe du ^filelIV 
* tomes les aurçes l4éi$ii^diée&^ 
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«ot adventices* vient du latin ADV&* 
Kl re 3 arriver. 

Il y a d autres idée* qu'on appelle 
factices 3 du mot latin F ACERE 3 faire z 
ce /ont celles que nous farfons par amplia* 
tion, diminution , &c. comme loriqué nous 
imaginons une montagne d or. 

Quelques Philofophes âiftnt qu'il y à 
des' idées innées j c'eft-à-dhe, nées avec 
nous -, mais nous croyons que fi Ton y faffc 
bien attention» que fi on veut prendre la 
peine de fe rappeler Thiftoire de fes idées 
dès la première enfance > on fera convaincu 
que toutes les idées font adventices , fie 
qu'il n'y a en nous d'innée y qu'une difpor 
fition , plus ou moins grande , à recevoir 
certaines idées. Ainfi ce principe, qu'/ï 
faut rendre à chacun ce qui lui efi du 3 
neft pas un principe inné ; il iuppofe 
l'idée acquife de rendre 3 l'idée de devoir* 
& l'idée de chacun : idées que nous 
acquérons- dès l'enfance, par lu6ge de 
la vie. 

Mais ce principe eft bien pl^is facilement 
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entendu, qu'un principe abftrait de mèx& 
phyfique, La néceffité de la confervation 
de la fociété,& notre propre intérêt , nous 
font aifément entendre que tout feroit 
bouleverfé , fi on ne rendoit pas à autrui 
ce qui lui appartient* 

Les créatures nous élèvent aifément à 
la connoiflànce du Créateur , (ans qu'il foit 
néceflàire que l'idée de Dieu foit innée; 
& fi nous voulons nous rappeler de bonne 
foi Thiftoire de notre enfanefe^nous aveue- 
rons que nous ne femmes parvenus à l'idée 
du Créateur, qu'après que notre cerveau 
a eu acquis une certaine confiftance, Se 
qu'après que nous avons eu obfervé des 
caufes & des effets. 

Les idées abftraites , telles que de 
êouleur çrt général, dartre j de néant > de 
vérité j de mtnfonge^ font une production 
de nos réflexions. Nous avons inventé ces 
mots,, pour marquer l'uniformité qui fis 
trouve entre certaines impreflïons. Tous 
les objets blancs font en moi une impreffion 
(emjbtable : je réafifi>en quelque £btse> 

çeuç 
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cette manière de m afieâer * & la consi- 
dérant , pour ainfî dire > en elle-même & 
fans aucune application particulière » je 
l'appelle blancheur. Ces idées abftraites 
peuvent être rapportées à la claflè deî 
idées "factices* 

II. y a des idées qu'on appelle claires 3 
& d autres qu'on appelle confufes. Les 
idées claires * font celles qu'on aperçoit 
aifément , & dont on embraflè tout d'un 
coup toute i'ét^iduè. 

A parler exadement, il n'y a d'idées 
confufesy que par rapport à une idée plus 
diftin&e que nous avons eue. L'idée d'un 
homme vu de loin, eft l'idée claire d'un 
homme^vu de loin : nous ne devons juger 
de cet hofhme que lorfque nous le verrons 
de plus près > parce qu'il faut toujours 
attendre que notre jugement ait la caufé 
propre & précife qui doit l'exciter. Mais 
parce que nous avons une idée claire & 
complète d'un homme que nous voyons 
de près , nous appelons confufe l'idée? de 
celui que nous voyons de loin. Ainfl, à 
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proprement parler , l'idée confufe n'eft 
qu'une idée incomplète ; c'eft-à-dire, une 
idée , une image à laquelle notre expé- 
rience & notre réflexion nous font fentir 
qu'il manque quelque chofe. 

Il y a des idées qu'on appelle accejfoires. 
Une idée accejfoire y eft celle qui eft ré- 
veillée en nous à l'bccafion d'une autre 
idée. 

Lorfque deux ou plufîeurs idées ont été 
excitées en nous dans le même temps , fi 
dans la fuite l'une des deux eft excitée, 
il eft rare que l'autre ne le foit pas auffi ) 
& c'eft cette dernière que l'on appelle 
accejfoire. 

Si l'on parle, par exemple, d'une ville 
où l'on a demeuré , l'image de quelque 
objet qu'on aura vu dans cette ville, fe 
retracera à notre imagination, & excitera 
en nous une idée accejfoire. 

Il y a auflî des idées qu'on appelle idées 
exemplaires. Ce font celles qui fervent, 
pour ainfi dire, de modèles à celles qwç 
nous recevons dans la fuite f 



dby Google 



£ O OIQ US. 2 7 

ï/expcrience, c'eft-à-dire, les inipref- 
(10ns extérieures que nous recevons des 
objets par l'ufage de la vie, & les réfle- 
xions que nous faifons enfirïte fur ces 
imp reliions, font les deux feules caufes 
de nos idées > toute autre opinion ne(k 
qu'un roman. Il faut prendre l'homme tel 
qu'il eft, & ne pas faire des fu profitions 
qui ne font qu'imaginées. La principale 
çaufe de ces fortes d'erreurs , vient de ce 
qu'on réalife de fimples abftra&ions, ou 
des êtres de raifon. C'eft ainfî que le Père 
Mallebranche regarde les idées comme 
des réalités diftin&es & fëparées de l'en-* 
rendement qui les reçoit. 

Les idées, confîdérées féparément de 
notre entendement , ne font pas plus des 
&res, que la blancheur confidérée par 
abftra&ion , indépendamment de tout 
objet blanc, ou la figure CQnfîdérée indé* 
.pendamment de tout objet figuré* 

*****. : 

Ci 
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Article VII. 
Du Ràifonnement. 

Lomme tout jugement fuppofe def 
idées, de même tout ràifonnement fuppofe* 
des jugemens. Le ràifonnement confîftc 
à déduire, à inférer, à tirer un jugement 
d autres jugemens déjà connus •, ou plutôt 
à foire voir que le jugement dont il s'agît, 

, a déjà» été porté d'une manière implicite ; 
de forte qu'il n'éft plus queftion que de 
le déveloper , & d'en foire voir l'identité 
avec quelque jugement antérieur. Cette 
opération de l'e/prit, par laquelle nous 
tirons un jugement d'autres jugemens > 

Vappelle ràifonnement. Par exemple : 

Toute perfonne qui veut apprendre > doit 

écouter ; 
Vous voûtez apprendre : 
Donc vous devez écouter, ~ 

Tous ces jugemens pris enfemble, for- 
ment ce qu'on appelle un rai/bnnement j 
& ça latin ,discursvs+ 
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tes êtres particuliers excitent en nous 
des idées exemplaires ; ceft-à-dire, des 
idées qui font le modèle des impreffiotas 
que nous trouvons dans. la fuite, ou 
femblables ou différentes. Par exemple, le 
difque de h lune , ou quelqu autre cercle 
particulier; .m a donné lieu de me former 
l'idée exemplaire ou générale du cercle. 
J'ai donné un nom à cette idée abftraite : 
j'ai appelé cercle toute figure dont les 
lignes, tirées du centre à la circonférence, 
font égales. 

Ainfi, toute figure qui me rappellera 
la même idée , fera cercle. 

Tout objet qui excite la même idée, 
eft le même, par rapport à cette idée : 
^tout ce qui eft rond eft rond. Un tel 
cercle en particulier , a toutes les mêmes 
propriétés qu'un autre cercle , en tant 
que cercle. 

Je veux prouver que Pierre eft animal, 
je confulte l'idée que jai de. Pierre, & 
l'idée que j ai d'animal \ Se voyant que 
Pierre excite en moi l'idée d'animal , je 

C } 
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dis qu en ce point, il eft un de ces ïndfc 
yidus qui m ont donné lieu de me former 
l'idée d'animal, & que je dévelope par 
: cet argument. > 

Tout être qui a da fenthnent & du mou* 
yement) eft ce que j'appelle animal; 

Or }e vois que Pierre a du fentimenjt Se 
du mouvement : 'H. 

Donc il eft animal. 

■• C'eft donc avec rai/bn que je conclus 
que Pierre eft animal. 

Ce qui ejl* ejl. Une chofe ne fàuroit 
:être & n'être pas. Le cercle eft rond , 
& en tant que rond, il n eft pas quarré^ 
& en tant que rond , il a toutes les 
propriétés du rond. . 

Ainfi , la règle véritable & fondamen- 
tale du raifonnement, ou fyllogifme, eft 
que le fùjet de la conclusion foit compris 
dans Textenfion de Kidée générale à 
laquelle on a recours pour en .tirer la 
conclufîon. 
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Article VII I. 
Du Syllogifme. 

JLE Syllogifine eft toujours compofë de 
trois proportions -, la première s appelle la 
majeure j la féconde s'appelle la mineure > 
& la troifième eft appelée la conféquenec. 

Dans la première proportion , ofi 
cherche ce qui, de l'aveu de celui à qui 
on parle, a la propriété qui eft en queftion. 
Dans la /êconde,,on fait voir que le fujet 
dont il s agit, eft un des individus compris 
dans l'extenfion de l'idée générale dont 
les individus ont cette propriété : d'où 
Ion cpnclud, dans la conséquence, que 
le fujet dont il s agit a la propriété qu'on 
lui difpute. ' 

Vous convenez que ce qui eft chaud , 
dilate 1 air : or, le foleil eft compris dans 
l'extenfion de l'idée générale de ce qui eft 
chaud : donc le foleil dilate 1 air , parce 
qu'il doit avoir k$ mêmes propriétés qus 

C 4 
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ce qui eft chaud Puifque ce qui'*/?, ejlj 
une chofe ne fauroît être & n être pas : 
puifque le fcleil eft «compris- dans Hdée, 
générale de ce qui eft chaud, il doit avoir 
les mêmes propriétés en tant que chaud. 

Les deux premières proposions du 
fyllogifme , font appelées prémijfesj c'eft- 
à-dire, mifes avant la conféquence. 

Si les deux prémiflès font véritables, & 
qu'on en convienne , on doit accorder la 
conféquence : au contraire, fi les prémiflès, 
ou quelqu'une des prémiflès, neft pas 
véritable, alors on nie la conféquence. 

Il arrive fouvent qu'une des prémiflès 
eft véritable à quelques égards, & fauflè 
à quelques autres égards : alors la confé- 
quence eft véritable , dans le fens quo 
cette prémifle eft véritable •- Zc elle eft 
fauflè» dans le fens que cette prémiJQfo 
eft faufle. 

En ces occafions » on diftingue la 
prémifle # , mais on nie la conféquence. 
Quelquefois on la diftingue. Par exemple, 
fi lotfquil eft jour» & que le temps eft 
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Couvert, quelqu'un vouloit prouver que 
les cadrans folaires doivent marquer l'heu* 
re , & qu'il fe fervît de ce fyllogifme : 

Lorfqne le foleil eft fur notre horifon > 
les cadrans folaires marquent l'heure; 

Or le (okçïl eft aûuellecient fur notre 
horifon: 

Donc les cadrans folaires doivent aûuel* 
le ment marquer l'heure. 

Ce fyllogifme eft en bonne forme ; 
mais il faut diftinguer la majeure de cette 
forte : Lorfque le fokil eft fur notre ho- 
rifon , & qu'il n y a point de nuages qui 
interceptent fes rayons de lumière , les 
cadrans folaires doivent marquer l'heure : 
j'accorde la majeure. Lorfque le foleil eft 
fur notre horiibn, 8t qu'il y a des nuage$ 
qui interceptent lès rayons de lumière, les 
cadras folaires doivent marquer l'heure } 
je nie la majeure : donc les cadrans folaires 
doivent marquer l'heure , a&uellement . 
que le ciel eft couvert de nuages \ je ni$ 
la coulcquence. 

On J&it, dans les Ecoles, plufieurs 
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obfervations fur la forme dés fyllogifmesj 
comme fur les argumens en bars ARA 
ou en BARÔCO/ Ces obfervations ne font 
pas d'un grand ufage dans la pratique ; 
quelques perfonnes les appellent des baga- 
telles difficiles, difficiles nugje. 

La voyelle À * qui eft dans les trois 
fyllabes de BARBARA ., marque que les 
trois propofitions qui composent l'argu- 
ment en BARBARA j doivent être des 
propofitions affirmatives univerfelles , 
parce qu'on eft convenu que la lettre A 
feroit le figne de la propofition affirmative 
univerfelle. 

AJJitit A, negat E ; vtrum generaliter ambo. 

AJfcrit I , negat O \ftd particulariter ambo. 

Ceft-à-dire , A affirme , E* nie -, mais 
l'une & l'autre généralement : ainfi un 
fyllogilme en BARBARA^ eft compofé de 
trois propositions affirmatives univerfelles. 

Par exemple : 

Ceux qui n'étudient point > font ignorai»} 
J-cs parefTèux n'étudient point : 
Donc les parcifçux font ignorant 
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On a fait des mots artificiels, où ces 
Quatre lettres A> E> I y O y font combinées 
félon toutes les combinaifons poflïbles, 
pour faire voir les différentes efpèces de 
fyllogifmes. 

Mais il nous fuffit de bien comprendre 
,1e fondement du fyUogifme, & les difl& 
rentes règles que Ion dçit objerver. 



Article IX. 

Obferyations fur le fondement du 
Syllogifme. 

i .° 1 l n'y a dans le monde que des êtres 
particuliers. Pierre, Paul, &c. font des 
êtres particuliers 5 ce diamant, cette pierre, 
font auflî des êtres particuliers -, cet écu,ce 
louis d or , font auffi des êtres particuliers* 
Il en eft de même de tout ce qui exifte 
dans l'univers. 

Les êtres particuliers fotitappelés, par 
ksPhilofophes,desi/z^W*j; ceft-à-dire, 
4cs êtres qui ne peuvent pas être divifé* 
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fans ceflèr d'être ce qu'ils font. Ce diamant} 
^î vous le divifez, né fera plus ce diamant*, 
il n'aura ni la même valeur, ni le même 
poids , ni les mêmes propriétés. 

Notre efprit fait enfuite des obfervations 
fur les individus & fur leur manière d'êtres 
& ce font ces obfervations, ces réflexions, 
ces abftra&ions, qui forment 1 ord*e méta- 
phyfîque, & les êtres purement abftraits> 
que nous exprimons par des mots , à 
l'imitation des noms que nous donnons 
aux êtres réels. Par exemple, quand je 
vois un écu > j'en obferve la figure , la 
matière , le poids , &c. }'ai l'idée de cet 
écu & de fes propriétés. J'apprends en- 
fuite, par Tufage, que cet écu n'eft pas 
le feul qu'il y ait dans le monde } je vois 
d'autres écus qui ne réveillent l'idée du 
premier écu & de fes propriétés : jobferve 
tout ce en quoi les écus font femblables 
entre eux. 

J'obferve Ue même que les louis d'or 
font femblables entre eux , & que , de 
plus, ils ont auflî des propriétés différentes 
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3es propriétés de Vécu. Voila une teffem- 
blance & une différence. 
". Ceft ce qui a donné lieu à ce que les 
Philofophes appellent efpèce & genre* 
L'écu eft une efpèce -de monnoie \ le louis 
d or eft- une autre efpèce de monnoie : 
monnoie eft le genre. Tous les êtres dans 
lefquels nous remarquons des qualités 
communes , nous ont donné lieu de 
former l'idée abftraite & métaphyfique 
de genre : ainfi, l'idée que nous avons de 
inonnoiej eft l'idée du genre, par rapport 
aux différentes e/pèces de monnoie. Toutes 
les monnoies conviennent entr'elles, en 
ce qu elles font la matière qui nous fert à 
iacquérir tout ce dont nous avons befoin; 
inais, parmi les monnoies, il y en a qui 
font d'or, d'autres d'argent, d'autres de 
cuivre , d'autres plus grandes , d'autres 
plus petites : c eft ce qui conftitue les 
différentes elpèces. Ceft la différence que 
nous remarquons entre les individus du 
même genre, qui nous a donné lien de 
former le terme abftrait ejpèce, - 
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i.° Nous appelons tf/iima/ tout individu ^ 
qui a du fentiment, qui a la propriété de 
fe mouvoir , qui vit , qui mange , &c. 
Ces propriétés, que nous obfervons dans 
un fi grand nombre d'individus, nous 
ont donné lieu de former l'idée afeftraite 
d'animal. 

Nous avons obfèrvé dans ces animaux 
des propriétés qui ne conviennent qu'à un 
certain nombre d'individus-, par exemple , 
quelques-uns de ces animaux yolent , 
pendant que les autres n'ont point d'ailes > 
quelques-uns marchent à quatre pieds, 
d'autres rampent. Ces propriétés , qui ne 
conviennent qu'à un certain nombre d'ani-r 
maux, & par lefquelles ils diffèrent les uns 
des autres, nous ont donné lieu de formeç 
l'idée abftraite d'efpèce d'animaux. 

Le point de vue de lefprit qui , après 
un grand nombre d'idées acquifes par 
Tufage de la vie, obferve que les pro- 
priétés -qu'il a obfervées conviennent à 
cous les animaux, eft ce qu'on appelle 
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Le point de vue de l'efprit par leque 
on confidère enfemble les propriétés qui 
ne conviennent qu'à quelques individus 
du genre j eft ce qu'on appelle efpece. 
v Genre fuppofe è/pèce ; efpèce fuppofe 
genre réciproquement ; cependant obier- 
vez que ce qui fera genre par rapport à 
certaines efpèces, peut n'être confidéré 
par notre efprit que comme une efpèce^ 
(i vous ne faites attention qu'à des pro- 
priétés plus générales. Par exemple , fi , 
par un point de vue de votre eiprit, vous 
ne confîdérez , dans le nombre infini des 
individus qui font dans le monde, que 
la fimple propriété d'exifter, vous vous 
formerez l'idée abftraite d'être -, & les 
différences que vous obferverez entre les 
êtres en feront ayt.ant d efpèces. Ainfi, 
animal j qui eft genre par rapport à toutes 
les efpèces d'animaux, ne fera plus ici 
quejpèce par rapport à être; Se animai $ 
qui eft eipèce par rapport à être ^ devien- 
dra genre par rapport à fes inférieurs, 
parce c^x animal fe divife en raifonnablç 
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& irraifonnable. Tout cela-prouve que ce 
ne font que les différentes vues de Pçfprit 
qui forment tous ces différens êtres méta« 
phyfiques. Il y en a cinq , qu'on appelle 
les cinq univerfàux* c*eft-à-dire , cinq 
idées abftraites , qu'on expriare f:.r de$ 
termes abfolus oti 116ms fubftantifs : genre j 
efpece j différence j propre * accident. 

» -« 

Article- X. 
De iu fnatière du Syllogifînè. 

Le fyllogifme eft néeeflairement corn- 
pofé de trois idées fimples ou complexes; 
La queftion, qui dans le fyllogifme de*» 
vient la conclufion, eft compofce de deux 
idées, dont lune s appelle le.fujet* & 
l'autre l'attribut. 

. Le fujet eft appelé le petit terme* 8? 
jtn latin minus extremum. 

L*atr ibut de la conclusion , ainiî appelé 
|wrce qu'on l'attribue au fujet, eft- appelé 
le grand terme * ,8c en latin m A jus 

EXTREMX/Mj 
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XXTREMUM j, parce qu'il peut fe dire 
d'un plus grand nombre d'individus. 

Outre ces deux idées, on a recours à 
une troifième, qu'on appelle le moyen 3 
Mej>juM. C'eftpar l'entremife de cette 
troifième idée que l'on découvre û J'at- 
. tribut de la cqnclu/îon convient ou ne 
- .convient pas au fujet de cette. même 
xonclufion. 

L'Être tout-poiflant doit être adoré > 
Dieu eft l'Être tout-puiiTant : 
Donc Dieu doit être adoré. 

é. Dieu eft le fiijet de la proportion •, 
-doit être adore 'eft l'attribut -, Y Être tout- 
puijfant eft le moyen terme. 

Tous les hommes peuvent fe tromper; 

Vous êtes homme: 

Di>nc vous pouvez vous tromper. 

Vous eft le fujçt de la conclufîoo , 
& par conféquent le petit terme ; pouve% 
'vous tromper j eft l'attribut : tous les 
hommes j eft le moyen terme ou l'idée 
moyenne» 
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Article XL 
Fondement du Syllogifme. 

Lomme dans l'ordre phyfique on ne 
peut tirer d'un corps que les différentes 
matières qui y fonfc contenues -, de même 
dans Tordre niétaphyfique on ne peut 
déduire un jugement ou conféquence 
d'un autre Jugement , que parce que cette 
conféquence ou Jugeihent a déjà été porté 
en d'autres termes , ou , comme on dit 
communément , c'eft que la majeure ou 
proportion générale contient la conclu- 
ïîon, & la mineure fait voir que cette 
conclusion eft contenue dans la majeure» 

Àinfi, ceft l'identité qui eft le feul & 
véritable fondement du /yllogifme. 

La conclufion eft en d'autres termes le 
même jugement qu'on a porté dans la 
majeure > avec la feule différence que la 
majeure eft plus étendue & plus générale 
que la conclufion-, c'eft ce qu'il eft aifé 
de faire voir par des exemples. 
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VÈttt tout-puiflant doit être adorés 
Dieu eft l'Être tout-puiûant : 
Donc Dieu doit être adoré. 

Je dis que cette conclufion : Dieu doit 
être adoré j eft dans le fond le même 
jugement que celui ci : l'Être tout* 
puijfant doit être adoré. En effet, cette 
propofïtion, Y Être tout-puiffant doit être 
adoré ; contient celle-ci : Dieu doit être 
adoré j parce que Dieu feul eft Y Être 
tout-puijjant. 

La mineure (en uniquement à faire 
voir que la conféquence eft contenu* 
dans la majeure, puisqu'elle vous dit que 
Dieu eft l'Être tout - puijfant ; d'où il 
fuit que ce que vous dites de Y Être 
tQUt-puiJJant j vous le dites de Dieu. 

Tous les hommes peuvent fe tromper; 

Or vods êtes homme : 

Donc vous pouvez vous tromper. 

Cette propofition : tous les hommes 
peuvent fe tromper j contient vifîblement 
celle-ci , vous êtes homme. Il eft vifible 
qu'homme eft un mot générique, qui 

V x 
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contient tous les individus qui font kom+ 
mes ; & quainfi tout ce que je dis de 
V homme j feulement en tant qu * homme, 
Je le dis de vous* par conféquent lorfque 
j'ai dit : tous les hommes peuvent fe trom* 
perj j'ai déjà dit de vfcus que vous pouviez 
vous tfcQfiper , puifque vous & homme eft 
la même cbofe , en ce fens que vous êtes 
contenu dans l'idée exemplaire que j'ai de 
l'homme , comme le cercle en particulier 
eft contenu dans l'idée exemplaire que 
j ai du cercle en général. Cette matière 
étendue que j'appelle cercle* a'eft ainiï 
appelée que parce qu'elle excite en moi 
une impreffion que je trouve conforme à 
l'idée exemplaire que j'ai-acquife du cercle 
par luiàge de la vie. 
m ■ ■ ■■ i i i ii 

Article X IL 

Règles du Sylhgifme. 

W u o i qjj e les mots paroiflènt nous 
donner des idées différentes > cependant, 
quand le fens que nous donnons au» 
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mots cft bien apprécié , il eft évident 
que» quoique Ion s'explique en termes 
différens , fouvent on entend la même 
chofe. Ainfi , par Y Être tout-puîjfant* 
j'entends Dieu. D'où Ton pouroit con- 
clure, qu'à la rigueur il ny a que deux 
termes dans le fyllogi(me> & qu'en un 
fens, la conclufîon.eft la même proposition 
que la majeure : Y Être tout-puijjant doit 
4tre adoré * & Dieu doit être adoré j c eu 
au fond la même chofe. 

De ce principe, bien entendu, fui vent 
les règ/es ^u on donne dans les Écoles 
touchant le fyHogifrrfe. 

Première Règle. 

L'idée moyenne , ceft-à-dire, les mors 
qui l'expriment, doivent être pris, au 
moins une fois, univerfellement. 

Explication. 
Le moyen, eft l'idée qui doit contenâ? 
le fijjet de la ^oncluCon > il ne peut le 
contenir que lorfou'il e£ pris générale? 
ment j par exemple : 
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Quelqu'homme cft favant; 
Quelqu'honrçmc cft riche : 
Donc quelque riche cft favant. 

Le mot d'homme de la majeure & de la 
mineure, étant pris particulièrement, puif- 
que dans Tune & dans l'autre proposition , 
il fignifie diverfes fortes d'hommes, ne 
peut contenir le fujet # de la conclufion , 
ou y être appliqué *, parce que le particulier 
n'eft point renfermé dans le particulier, 
mais dans le général. 

Seconde Règle. 
Les termes ne 'doivent pas être pris plus 
univerfellement dans la conclufion , qu'ils 
ne l'ont été dans les prémifFes. 

Ex PLI CAT1 ON. 

Puiique la majeure doit contenir U 
conclufion , & que le particulier ne fau- 
roit contenir le général -, il eft évident que 
û les termes de la conclufion font pris 
univerfellement dans la conclufion , & 
.particulièrement dans les prémifles » le 
raifonnement fera feux : comme £ de ce 
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que quelqu'homme eft noir, je concluoU 
que tout homme çft noir. 

Troisième Règle. 

: On ne p ùt rien conclure de deux 
propofitions négatives. 

Explication. 
Les propofitions négatives ne contien* 
nent que la négation de ce qu'elles nient y 
ainfi , on n'en peut tirer une autre néga- 
tion. De ce que je dis que Pierre n'a pas 
dix louis, il ne s'enfuit pas qu'il n'ait pas 
d'efprit. D une propofition négative, vous 
pouvez encore moins tirer une conclufioa 
.affirmative : de ce que Pierre n'eft pas 
riche, il ne s'enfuit pas qu'il foit favant. 
Les Espagnols ne font pas Tares j 
Les Turcs ne font pas Chrétiens : 
Donc les Efpagnols ne font pas Chrétiens»' 

On voit vifiblement que la conféquence 
n'eft pas contenue dans la majeure. 
Quatrième Règle. 

On ne peut pas prouver une conclufioa 
.négative par deux propofitions affirmative^ 
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Explication. 

Une proposition eft négative, quand oit 
n'aperçoit aucune identité entre le fujet & 
i attribut, & qu'au contraire on y découvre 
de la différence & de Poppofîtioa; 

Au contraire, une proportion eft affir- 
mative, quand on aperçoit que le fujet & 
1 attribut ne font qu'un même tout : or la 
conclusion étant négative , elle ne peut 
pas être, la même chofe qu'une ou deux 
proportions affirmatives. 

Cinquième Règle, 

Si une des prémiffes eft particulière, la 
<conclufion doit être particulière > & fi une 
des prémiffes eft négative, la conclufior* 
doit auflî être négative : c'eft ce qu oii dit 
communément dans les Ecoles, que la cou» 
tlufîon fuit toujours la plus foible partie. 
f Explication. 

La conclufion devant toujours être cors- 
tenue dans les prémiiïès, elle ne fauroit 
avoir une plus grande étendue que les 
•prémiffes : or elle auroit plus détendue > 
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û elle étoit univerfelle , lorfqu'une det 

prémiflès eft particulière. 

D'ailleurs , elle ne peut pas affirmer 

lorfqu'une des prémiflès eft négative, par 

là même raifon. . 

De cette règle il fuit qu'une propofitiom 
qui conclud le général , conclud le parti- 
culier : Si tout homme a une ame^ Pierre 
a uneame. . . 

Mais une propofition qui conclud le 
jWrtcutîer, ne CôndiicTpâs pbùjfcela le 
général, qu .plutôt Veft pas la même choie 
que le général u Quelques hommes font 
noirs j il ne s'enfuit pas de-Iàf que tous les 
Hommes filent noirs? V. > ? 

Sixième Ri: g lé. 
On ne peut rien conclure de d&*x prof 
pofitions particulières; * ç£{i-$rc\)tp, 9i que 
de dey* ptopo&ipns particulières on ne 
fauroit en déduire une troîfième propofi- 
tion. De ce que. Pierre eft favant, &que 
Paul eft fage, il ne senfyitpas que Jea* 
foit fage ou favant, 

E 
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Explication. 
Les propofitiôns particulières ne Cont 
dites que des objets particuliers quelles 
expriment : on ne peut donc pas les appli- 
quer aux autres objets dont elles ne difent 
rien. Une majeure particulière n'étant dite 
que de quelques objets particuliers , ne 
peut donc point contenir une conséquence 
qui eft différente d'elle-même. 
■ •*» ■ i ■ ■ 

A R T I C L B X l I I. 

Des Sophifmes. 

L ou t ce qui n eft pas conforme à la 
règle , n'eft pas droit : il faut donc avoir 
la connoîflance de la règle, pour dire que 
ceci ou cela n'eft pas droit. Il en eft de 
mêmfe dti r^ifonhefaerif '•, il faut eh favoir 
les tègfes, pout bien déniêler "un raifon? 
neftienfc faux, - 

'" i* Une des principales observations > 
c'eft qtie tout jugement doit être excité 
par une capfe extérieure, & qjufc cette 
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caufe extérieure doit être la caule propre 
& précife de ce jugement. Tout jugement 
doit avoir fon motif propre , ainfi , uft 
hiftorien qui raconte un fait qui s'eft paflî 
plufieurs fiècles avant lui > n 'eft pas digne 
de foi , à moins qu'il ne s'appuie fur le 
témoignage des auteurs contemporains » & 
ce témoignage eft encore fujet à l'examen. 

u° Le raifonnement eft intérieur \ on 
ne raifonne que fur fes propres idées : 
ainfi, dans la fuite dun raifonnement» il 
faut toujours confèrver les mêmes idées. 
Car ce qui eft vrai d'une idée, ne feft pas 
d'une autre , ainfi , quand on raifonne avec 
quelqu'un > il faut bien prendre garde s'il 
a les mêmes idées que nous , s'il entend 
les mots dont nems nous fervons, dans le 
même fens que nous les entendons% 

Il faut fur-tout prendre garde» dans la 
chaleur de la difpute, de donner toujours 
précifément le même fens aux mots dont 
x>n fe fert, parce que ce^que vous dites 
<i'un mot pris en un certain fens, n eft pas 
vrai lorfque vous prenez ce mot dans une 

E t 
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Signification différente. Ceft pour cela 
qu'en certaines occafions il eft bon de 
définir les termes, & de convenir de leur 
Signification. 

Les paflions font comme autant de ver- 
res colorés , qui nous font voir les objets 
autrement que nous ne les verrions, fi 
nous étions dans l'état tranquille de la 
raifbn. Nous devons donc nous défiçr de 
nos pallions, fi nous voulons porter des 
jugemens fains, , 

Les préjugés, c eft-à-dire, les jugemçns 
que nous avons portés dans notre enfance, 
& qui n'ont pas été précédés de l'examen , 
nous induifent fouvent en erreur» 

Le$ obferviitiQns que nous venons de 
faire He feront pas inutiles pour nous aider 
à démêler les fubtilités àzsfophifmcs. On 
entend par fophijmcs j certains raifoqne- 
mens éblouiffans dont on fent bien h 
iauflèté j ,roais on eil embaraffé à la dé- 
couvrir, <& à dire, précifément pourquoi 
fel raifonnemçnt eft faux fk captiejix, 
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Premier Sophisme. 

Ambiguïté des termes j ou équivoque. 

. Li fophifme , qui coniîfte dans l'ambi- 

_guité des termes, eft appelé par les Phi- 

lofophes, GrAMMATICA TALLACIA. 

Par exemple : 

Il y a dans le ciel une conftellation qui eft 

, le lion ; 

Or le lion rugit : - 

Donc il y a dans le ciel une conftellation 
qui rugit. 

La fauflèté de ce raifonnement confifte 
dans l'ambiguïté du mot lion ; défaut 
qu'on appelle aufli amphybologie : car dans 
la première propofition , le mot lion ne 
fignifie que le fimple nom qu'on a donné 
à une certaine conftellation -, au lieu que 
dans la féconde propofition , lion fignifie 
une forte d'animal qui rugit. Ainfi , cet 
argument a quatre termes \ i .° conftella- 
tion dans le ciel •, i.° lion eft pris pour le 
fimple nom que Ton donne à cette conftel- 
lation > 3. lion eft pris pour un animal 

E 5 . 
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véritable ; 4. rugit : or un argument ne 
doit avoir que trois termes ; favoir , 1 .° le 
fojet de la conclufion -, 2. 1 attribut de la 
conclufion-, j.° le mot qui exprime l'idée 
exemplaire que 1 on compare avec le fujet 
de la conclufion , pour voir fi ce fîijet eft 
contenu dans cette idée moyenne & exem- 
plaire, & s'il eft la même chofe. 

Le rat ronge ; 

Or le rat eft une ryllabe : 

Donc tme fyllabe ronge. 

Il eft aifé de faire voir dans cet argu- 
ment le même défaut que dans le précé- 
dent : rat y eft pris en deux fens différent 

L'homme penfe ; 

Or l'homme eft compote de genre & èc 

différence : 
Donc le genre & la différence penfent* 

Le défaut de cet argument confifte et* 
ce qu'on paflè de Tordre phyfique à l'or- 
dre métaphyfique. L'homme dans Tordre 
phyfique & réel penfe. Il eft vrai que 
l'homme a des propriétés communes à 
tous les animaux > on appelle ces propriétés 
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communes , le genre . Il a auffi des propriétés 
particulières qui le diftinguent des autres 
animaux * ces propriétés font appelées, la 
différence. Ce genre & cette différence j 
qui ne font que des êtres métaphyfiques, 
c*eft-à-dire, de /impies vues de Te/prit, ne 
font point l'homme phyfique qui penfe \ 
ainfi, la conclufion n'eft point contenue 
dans la majeure. 

Dieu cft par-tout ; 

Par-tout eft un adterbe ? 

Donc Dieu eft un adverbe» * 
Dans cet argument, le mot par-tout eft 
d'abord pris félon (à fignification. Dieu efè 
par- tout j c eft à-dire, Dieu efl en tous 
lieup ; enfuitc on cônfidère par - tout 
grammaticalement , & en tant que par- 
tout eft un mot. 

II. Sophisme. 

Ignoratio elenchi * **trx?<. 

Mot grec quijignific argument, fiijer. 

Ce fophifme confifte dans l'ignorance 
du fujet. C eft Iorfqu on prouve contfc 

E 4 
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fon adverfaire toute autre chofê que ce 
dont il s'agit , ou ce qu'il ne nie point , ou 
enfin tout ce qui eft étranger à la queftion : 
c eft proprement le qui *ro quq. 

Les exemples n'en font que trop fré- 
quens dans la conver&tion , dans, les dif- 
putes , dans les mémoires d affaires > où 
Ton s'efforce fouvent de prouver ce qui 
ne fait rien à la queftion dont il s'agit. 
On en voit auflî plufïeurs exemples dans 
lçs livres didactiques : ( hfkw* fignifîe 
cnfeigncr. ) 

Les auteurs de comédies nous fournit 
fent fouvent des exemples de ces qui 
TRO QUOj qu'ils n'ont4raaginés que pour 
amufer les fpe&ateurs. Il y en a un exem- 
ple dans la troisième /cène du cinquième 
aéfce de l'Avare de Molière. Harpagon 
accufe Valère d'avoir commis l'attentat le 
plus horrible qui jamais ait été commis. 
Valère répond que puifqu'on a tout dé- 
couvert à Harpagon, il ne veut pas nier 
"la chofe > mais Harpagon vouloit parler 
, de l'argent qu'on lui avoit volé , & Valère 
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entendoit parler d^life, fa maîtrefle, fille 
d'Harpagon, fl y a un exemple pareil dans 
les Plaideurs de Racine, où la comteflè de 
Fimbefche s'imagine qu'on la traite de 
folle à lier, pendant qu'on lui confeillc 
Amplement d aller iè jeter aux pieds de 
fon juge. ^ 

i .° La précaution qu'il y a à prendre 
contre ce fophifme , c'eft de bien déter- 
miner l'état de la queftion , en évitant 
exactement l'équivoque dans les mots de 
dans le fens. 

i.° Quand une fois l'état de la queftion 
eft bien déterminé, & que votre adver- 
faire s'en écarte , il faut avoir foin de l'y 
rappeler. 

III. Sophisme, 

La pétition de principe. 

Dans le fophifme précédent on répond 
à autre cïiofe que ce qui eft en queftion -, 
au lieu que dans la pétition de principe* 
on répond en termes différens la même 
fhofe que ce qui eft en queftion : Qu'efict 
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que te beau? c'efi ce qui plfitTou bieni 
difent quelques anciens , c m ejl ce qui con- 
vient. Voila une véritable pétition de 
principe. 

Ce mot s'appelle pétition de principe ^ 
du mot grec mvnyuu^ qui fîgnifie voler 
vers quelque chofe j fe porter j recourir 
à.. . . & du mot latin PRlNClPWMj 
qui veut dire commencement; ainfi, faire 
une pétition de principe j c'eft recourir en 
d'autres termes à la même chofe que ce 
qui a d'abord été mis en queftion : c'eft 
rendre en d'autres termes le même fens 
que ce qu'on vous a demandé d abord, 

MpHèrç, dans le Malade imaginaire , 
fait demander pourquoi l'opium fait dor- 
mir ? on répond que c'eft parce qu'il a 
une vertu dormitive : où vous voyez que 
c eft répondre , en termes différens , la 
même chofe que ce qui eft en queftion: 
Celui qui demande pourquoi l'opium fait 
dormir , fait' fort bien .que l'opium a une 
vertu dormitive *, mais il demande pour* 
.quoi il a cette vertu * 
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Pourquoi l'opium fait -il dormir, ou 
pourquoi l'opium a-t-il une vertu dormi- 
tive? c'eft la même demande. Pourquoi le 
vin enivre-t-il, ou pourquoi le vin a-t-il 
une vertu qui enivre ? c'eft faire la même 
<jueftion j ainfï, que l'un foit la réponfe ou 
la demande, on n'en eft pas plus inftruit. 
Ceft répondre précifément ce qui eft en 
queftion -, c eft recourir au principe T au 
commencement de la queftion, à ce qu'on 
demandoit d'abord. 

La plupart des jeunes gens qui ap~ 
prennent le latin , s accoutument à cette 
mauvaife manière de raifonner ; car fi on 
leur demande pourquoi , quand on dit 
LUMEN sous* solis eft-il au génitif? 
ils répondent que c'eft par la règle de 
liber Pétri .* ce qui eft une pétition 
de principe > car pourquoi Pétri eft-il au 
génitif? Il feroit mieux, ce me femble» 
de répondre que solis eft au génitif,, 
parce qu'il détermine lumen j qu'il en 
fixe la lignification. Lumen lignifie toute 
lumière ; mais fi vous ajoutez solis à 
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lumen j vous déterminez la fignificatiori 
vague de Lumen à ne plus fîgnifier que 
la lumière du foleil > Sçjelle eft en latin la 
deftination du génitif: on met au génitif 
un nom qui en détermine un autre. 

Il en eft de même dans cet exemple : 
AMO Deum. Pourquoi Devm eft -il 
à l'accufàtif ? on répond, Ceft parce que 
AMO gouverne 1 accufatif , ce qui eft une 
véritable pétition de principe -, car c'eft 
dire : Deum eft à i'accufatif après AMO 3 
parce qu'après A MO il eft à 1 accufatif -, au 
lieu de dire que les mots latins changent 
de terminaifon pour marquer les différen- 
tes vues fous lefquelles Tefprit confidère 
le même objet, & que la terminaifon de 
f accufarif eft deftinée à marquer que le 
nom qur eft à l'accufarif , eft le terme ou 
l'objet du fentiment ou de l'aéfcion que le 
verbe fignifie s ainfi, Deum à Paccufatif 
marque que Dieu eft le terme du fentiment 
à' aimer j que ceft ce que j'aime. 

Le cercle vicieux eft une pétition de prit* 
cipe. Ceft une forte d'argument vicieu* 
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iï^ns lequel on fuppofe d'abord ce qu on 
doit prouver -, &enfuite,ce qu'on a fuppo- 
fe > on le prouve par ce qu'on croit avoir 
prouvé par cette première fuppofition : 
comme ces métaphyficiens qui prouvent 
Dieu par les créatures, & les créatures par 
l'idée qu'ils ont de Dieu ", &.ceux qui 
prouvent 1 exiftence des corps par la foi. 

IV, Sophism». 

De falfo fupponente. 

Suppofer pour vrai ce qui ejl faux. 

r 

Il n'arrive que trop fbuvent que par 
une forte de bonne foi naturelle, on ne 
s'imagine pas qu'on puiflè être trompé de 
/kng-froid & fans aucun intérêt de la part 
de ceux qui nous trompent, #: qyi fouvent 
/ont trompés eyx-jnêmes les premiers; 
^infi, on fuppofe que ce qu'ils difent eii 
yrai: ce qui d'ailleurs féconde notre pa- 
feffe, & nous exempte de k peine de 
l'examen. Ç'eft ainfî que les anciens ont 
fat trompés , en cjroyaqt Ie$ hiftoircs 
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fabuleufes du Phénix , du Rémora , & 
tant d'autres contes populaires dont tous 
les livres font remplis. 

Il arrive fouvent par le même fophit 
me > qu'au lieu d avouer (on ignorance , 
on explique ce qui n'cft pas , par ce qui 
n'eft pas auffi : témoin l'hiftoire de la pré» 
tendue dent d or. Un charlatan du dix- 
feptième fiècle montroit de ville en ville 
un jeune homme qui avoit, difoit-il,une 
dent d'or. LesPhilofophes de ces temps-là 
firent des dilfertations pour faire voir que 
la matière avoit pu s'arranger dans la dent 
de ce jeune homme de la même manière 
qu'elle s arrange dans les mines d'or. Mais 
un Chirurgien plus habile découvrit que 
cette prétendue dent d'or nç confiftoit 
qu'en une feuille dor dont on avoit enve- 
lopé la dent , & quon avoit adroitement 
ihfinuée dans la gencive. Cet exemple fait 
Voir qu'avant que d'entreprendre d'expli- 
quer la caufe d'un effet, il faut commence* 
par fe bien aflùrcr fi le fait exifte. 
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V. Sophisme. 

Non caufà pro caufa. 

Prendre pour cdufe ce qui n'efi pas caufei 

Rien ne coûte tant à le/prit humain 
<jue de demeurer indéterminé) & de dire 
je n'en fais rien j )ufqu*à ce qu on ait Je 
motif propre que le jugement fuppofe, 
De-là vient que lorfqu'on voit arriver un 
effet dont on ignore la çaufe , au lieu de 
Convenir Amplement de notre ignorance 
naturelle & des bornes des connoiflanccs 
humaines, nous prenons pour caufe de cet 
effet, ou ce qui eft arrivé avant l'effet fan$ 
y avoir aucun rapport , ou ce qui arrive 
en même temps , & qui n a aucune liai/on 
phyfîque avec cet effet. Ceft ce qu on 
appelle post hoc * ergo propteA 

9îOCj Ou bien CUM HOCj ERGO 
'tROPTER HOC. 

* Souvent après qu'une comète a parti 
dan$ le ciel, il arrive quelqu'un de ces 
accidcns fâcheux auxquels les hommes font 
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fujets, comme la pefte, la famine ou I» 
mort d'un Prince. Cette comète n'a aucu- 
ne liaifon phyfique avec ces événemens ; 
cependant le peuple regarde la comète 
comme la caufe de l'événement: post 
BOCj ergo propter hoc. L'événe- 
ment eft arrivé après la comète : donc il 
eft arrivé à càufe de la comète. C eft un 
fophifme populaire. 

U pleut après la nouvelle ou la pleine 
lune : donc il pleut à caufe de la pleine 
ou de la nouvelle lune. C'eft encore une 
erreur populaire. On a obfervé , après un 
grand nombre d'expériences réitérées» que 
la lune ne ptoduifoit fur le globe terreftrç 
aucun de ces effets phyfiques que le peuple 
lui attribue, & qu'il eft inutile 4'ojbfervei; 
les quartiers de la lune pour femer &ppur 
cultiver les plantes, auffi t>ien que p^ur lçs 
phangçmens des tcjpps.Vç^e^ laQuiroinie, 
Injlruclions fur les, jardin^ + & une^ bielle 
gifler tat ion fur les <ppétendues influences 
4e la lune j dans lp Mercure de 1740. - 

JLes anciens Rooiakis ne coraraençojent 

aucune 
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aucune affaire fans confulter les dieux par 
le moyen des au/pices , pour lavoir fi len- 
treprife feroir hçureufe ou rcalheureufe. 
Il eft évident que le vol des oifeaux & 
les autres opérations de ces animaux n'ont 
aucune liaifon néceflàire avec les événe- 
mens futurs, & que, par conféquent, ils 
ne peuvent en être ni la caufe ni même le 
ligne j ainfi, que laufpice fut favorable ou 
non , c'étoit mal raifonner que d'en atten- 
dre un événement heureux ou malheureux. 
Lorfque Claudius Pulcher, Conful Ro- 
main & Général de 1 armée navale, fut 
envoyé contre les Carthaginois, on con- 
fulta les facrés poulets, qui ne voulurent 
point manger. Le Conful ordonna que 
puifqu'ils ne vouloient point manger , on 
les jetât dans la mer pour les faire- boire. 
Il arriva par l'événement que les Romains 
perdirent la bataille ; mais on ne doit point 
attribuer cette perte aux aufpices: ce feroit 
prendre pour caufe ce qui ne feroit pas 
caufe , & tomber tlans le fbphifine PQST 
MOCj ERGO FKOFTER HOC. 
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Les Hiftoriens remarquent que les Car- 
thaginois avoient de meilleurs vaifleaux 
& des rameurs plus habiles que eeux des 
Romains» Ils ajoutent que les Carthaginois 
avoient choifî un lieu plus avantageux ; 
que les Romains ne pouvoient rompre 
Tordre de f ennemi, ni lenveloper, à 
caufe de la pefânteur de leurs vaifleaux & 
de luicapacité de leurs rameurs. D ailleurs 
le trouble intérieur & les remords que le 
mépris de la religion infpiroit aux foldats* 
leur abattoient le courage, 8c ils croyoienr 
combattre contre les Dieux irrkés»VoiIa le* 
véritables caufes de la perte de la bataille 
.deClaudius Pulcher contre fes.£arthagi-« 
mois.. Il fatit rapporter les événemens à 
leurs véritables caufes, û on les connaît ^ 
ênon-t il faut avouer qu'on les ignore» 

Ceft encore prendre pour caufe ce quî 
n^eS pas eaufe , que cT expliquer les effet* 
yhyfîques ea les attribuant à des qualités 
occultes!, à l'horreur du vuide ou à lat- 
uaâioa^&c- Il effi plus raifonnable de 
convenir de £>n ignorance > que deuç 
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Satisfait par des mots qui ne présentent 
aucune idée 1 l'efprit. 

Les paroles & les autres grimaces dfes 
prétendus forciers ne peuvent pas non 
plus raisonnablement être prifes pour de 
véritables caufes physiques. Les paroles ne 
font qu un air battu ; ainfi, elles n^ peuvent 
produire phjrfiqoement & par elles-mêmes 
d'autre effet que le fon. Ceux qui leur 
donnent une autre vertu , fuppofem deux 
chofes qui nous font également inconnues, 
& qui même font injurieufès au fouverait* 
Etre, à l'Etre parfait-, car, puifque Ton 
convient que les démons ne peuvent rien 
Élire fans la pernïifllon de Dieu , les paroles 
magiqees-fuppofent une convention parti» 
culière entre Dieu & le démon. Il feudroit 
en effet que Dieu fdt convenu que toutes 
les fois que certains hommes diroienr telles 
ou telles par oies, ou fer oient telle ou tette 
a&ion y il permettront au démon dé pro- 
duire tel ou tel effet. 

Il faudroit, en fecànd lieu, que r nou* 
tuflïons une révélation détaillée ,cfe cewe 

F z 
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prétendue convention entre Diett'& fc 
démon. II y a dans l'un & l'autre point 
bien peu de raifon & de décence. 

Si une femme joue heureufement pen- 

* cUnt que quelqu'un eft auprès d'elle > elle 
s'imagine que cette perfonne lui porte 
bonheur* Ceft le fophifme CVM HOC?* 
mrgo propter hoc. Le bonheus n'eft 

. point un être réel qu'on puiflè porter. 

Quelques perfonnes ont de la peine: & 
fe trouver à table au nombre de treize 
convives. 

Il arrive en effet fourent que de treize 
perfonnes qui fe font trouvées enferiible à 
table, il en meurt quelqu'une dans le cou- 
rant de l'année \ ce qui ieroit bien moins 
étonnant fi au lieude tgefcë convives il y 
en avoit eu trente. Àinfi,un convive eft 
lùort, non parce qu'il s'eft trouvé à table 
avec douze autres perfonnes \ mais parce 
que les hommes, font mortels y & xjuainfi 
plus il y a de perfonnes â&mblées^ plus 
il eft vraifembl^Ie de dire <jut* datis Tef- 
pace d'un certain temps quelqu'une de ce» 



dby Google 



Logique. 6$ 

perfonries paiera à la nature le tribut que 
toutes les autres paieront chacune à leur 
tour. 

Ceux qui confultent les fonges, ceux 
qui ajoutent foi à la chiromancie *, ceux 
qui croient qu'on eft heureux quand on 
eft né coëflë, Sec. tombent dansJe /bphifme 
dont nous venons de parler. 

La honte d'ignorer, le goût du mer* 
veilleux,& le penchant à la fuperftition* 
iont la caùfe de ce fophtfmé» 

V L S O P H I S M JLr 

Dénombrement imparfait. 

Autrefois on fe moquoit de quelques 
Philofophes qui diioient qu'il y avoit des 
Antipodes* * Quel eft l'homme affez iiv 
» fenfë y difbit Laéhmce , pour croire qu'il 
*> y a. des hommes dont les pieds font plus 
» élevés que la tete ** l » 

. * ■ ■ r ■ ■ ' ■ ' ; ii nu i* 

* Ait de deviner pat h confideratioa da 
jnains. 
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L'expérience a fait voir que ceux qui 
trouvoient les Antipodes hnpoffibles , fe 
font trompés. Leur erreur eft venue du 
dénombrement imparfait Ils n avoient pas * 
examiné ni connu la véritable raifon qui 
fait que les hommes marchent fur la çerrç* 
& font poufles vers le centre du globe 
terreftre » quelque part ou ils fe trouvent 
fur. ce globe, & ne font jamais poçffifs 
vers le ciel. 

On tombe donc dans le fbphifrpç du 
dénombrement ^imparfait ? lorfque con- 
noiflànt une ou plufieurs manières dont 
une chofe fe fait* on croit qu'il n y a que 
ces manières-là qui foient la caufe de cet 
effet, pendant quil y en a queîqu autre 
qu'on ne compte point, & qui cependant 
en eft la caufe véritable. Vous cormoiflèz, 
qu'une chofe fe fait dune certaine façon» 
cF ojl vous concluez qu elle ne fe peut foire 
que de cette manière-là : teft tomber 
ckms~Ie fophifme du dénombrement ittf^ 
parfait» Avant que de décider > vous dev» 
examinée fi vous connoiffez toutes Je* 
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manières dont une chofe k peut faire , Se 
ne pas décider témérairement qu'une chofe 
ne peut fe faire que de la manière que 
vous connoiflêz. C'eft comme fi un aveu- 
gle difoit que la matière ne iauroit être 
lumineufe, parce qu'il ne lui connoît pas 
cette propriété. 

Un Officier étoit payé tous les ans de 
& penfion au tréfor royal,, au bout de U 
rue du Roi de Sicile. Un autre Officier 
étoit auffi payé de fa penfion au tréfor 
royal, rue d'Orléans; enfin, un troifième 
étoit auflî payé de fit penfion au tréfor 
royal, rue de* Quatre-Fils. Ces trois Offi- 
ciers fe trouvèrent enfemble à la prome* 
nade. Le premier dit qu'il avoit été payé 
de fa penfion au tréfor royal, rue du Roi 
de Sicile -, tes autres foutinrent que le 
tréfor royal n étoit point rue du Roi de 
Sicile >& qu'ils avoient été payés ailleurs ; 
ce qui donna lieu à une conteftation très* 
*Yive> par le fophifme du dénombrement 
imparfait * car, quoiqu'il n'y ait propre* 
ment qui» tréfor royal > il y 3 cependant 
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trois Gardes du tréfor royal , qui font! 
fucceflivement en exercice , & paient 
chacun ce qui les concerne. 

VII. Sophisme. 

Induction défeclueufe. 

On appelle induction j une confëquencfc 
générale, que Ton tire du dénombrement 
que Ton fcit de plufieors chofes particu- 
lières. Ce fophifme a beaucoup de rapport 
au dénombrement imparfait dont nous 
venons de parler. La différence confifte 
en ce que, dans le dénombrement impar- 
fait , on ne confidère pas allez toutes lès 
'manières dont une chofe peut être ou petit 
arriver 5 d'où on conclud qu elle n'eft pas, 
quoique fbuvent elle fbit d'une manière à 
laquelle on n a pas fait attention. Dans 
Findu&ion , on commence par la confïdé- 
ration des chofes particulières, d'où on 
tire enfuite une conféquence générale. Psfr 
exemple, on a éprouvé, fur beaucoup de 
mers, que l'eau en eft falée, & fur beau- 
coup de rivières, que 1 eau en eft douce t 

de-là 
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de-là on a conclu généralement que l'eau 

de la mer étoit fàlée, & celle des rivière* 
douce. On n'a point trouvé de peuple % 
dans aucun pays , où les hommes ne fe 
ferviffent point des fons de la voix pour 
lignifier leurs penfées : de-Ià on a conclu 
que tous les peuples avoient 1 u/âge de la 
parole. 

Ces fortes de confequences générales 
ne font juftes, qu'autant que le dénom- 
brement des chofes fingulières quelles 

. fiippofent, eft exad; Ainfi, fi on difoit, 
Les François font blancs, les Anglois font 
blancs, les Italiens & les Allemands font 

. blancs , donc tous les hommes font blanqs* 
la conféquence ne feroit pas jufte, par Jbi 
faute du dénombrement, qui ne feroit pas 
exaô. L'indu£ion feroit tiréed un dénom- 
brement défectueux, puifqu'en Ethiopie 
les hommes font noirs- 
Avant les expériences que lo»n a.faites t 

r vers le milieu du flçxmet fiécle, fur la 
pefanteur de l'air, on croyoit qu'il était 
inyofliblede tirer lepifton dune ïeringue* 



74 Lo g i ç'v e. 

bien bouchée , fans la faire crever •, 8c que 
l'on pouvoit faire monter de l'eau auffi 
haut que l'on voudroit , par le moyen des 

; pompes afpirantes. On droit ces confé- 
quences des expériences que Ton avoit 
faites \ mais on n'en avoit pas fait aflèz. 
Les nouvelles expériences ont fait voir 
qu'on tire le pifton d'une feringue , quel- 
que bouchée qu'elle foit, pourvu qu'on y 
emploie une force Supérieure au poids de 
fa colonne d'air. Elles ont fait voir auffi 
qu'une pompe afpirante ne peut élevée 
l'eau plus haut de 31a 3 j pieds. 

Remarquez la différence qu'il y a entre 

K Findtf&ion & Fidée générale 6û exem- 
plaire. ; * 

L'indu&ion ne tombe que fur les qua;- 
lités accidentelles des objets, au lieu que 
l'idée exemplaire qui nous fert de modèle» 
regarde FeflTence, Pourdire que Feau des 

* 'rivières eft douce , il eft néceflàire d'avoir 

* g<ïût£ de* Fbaù de plufieurs rivières \ mais 
'pour dire que tout triangle à trois côtés» 

* il n eft pas néceflaire que j'aie vu plufîeurs 
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triangles -, parce que le premier triangle 
que j ai vu, ma donné fidèe du triangles 
J'appelle triangle j tout ce qui eft conforme 
à cette idée*, & Je dis que tout ce qui nf 
tft pas conforme, n'eft pas triangle. 

VIII. Sophisme.' 
Pvjfer de et qui eft vrai i quelque égard* 
à ce qui eft vrai Jîmplement. 

Les hiftoriens Romains ont écrit quel- 
ques faits fabuleux : il feroit déraifonnable 
d'en conclure que tout ce qu*ils ont écrit 
eft fabuleux. 

La forme, humaine eft, à ce que nous 
croyons» la. plus belle, par rapport aux 
^autres animaux ; dc-là les Epicuriens con- 
clurent que les Diçux avoient JU forme 
humaine. 

Pierre eft bon ; 
Pierre eft Peintre,: * 
Donc Pierre eft bon Peintre. 
Ou' bien: ', ' 

Pierre eft ton Peiritw ; ' ( ' m ' • /* 
Pierre eft homme i * 

Donc Pierre eft bon homme. • 

C A 
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Il y a plusieurs défauts dans ces fophiÊ 
mes. i.° Le mot de bon y eft pris en deux 
fera différens. Bon y joint à Peintre * ligni- 
fie Atfii/e ; bon joint à homme * frgnific 
humain y doux y compMifant. ': 

j..° D'ailleurs, endifant que Pierre eft 
bon Peintre j fi on étend le mot bon k 
fignifier toute forte de bonté > on paflèr? 
de ce qui eft vrai, à quelque égard? à ce 
qui eft .vrai Amplement 

IX, Sophisme, 

Fallacia accidentis. 

Juger d'une chofe par ce qui ne lui convient 
que par aécident*'. ' 

- C'est lorfqu W trre une conséquence 
'âbfolue> fîmple & fans reftri&ibn ,' de <!e 
qui n eft vrai que par accident. C'eft ce 
que font ceux qui blâment les feiences Se 
les arts» à çaufe dçs^biis quç quelques 
perfonnes en font, L'émétiquç jnalappli- 
qujé, produit de malais effets: ^onc il 
ne faut jamais s en fervir. La conféqûence 
n'eft pas jufte. Quelques Médecins font^ 
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êès fautes dans l'exercice de la médecine : 
donc il faut blimet abfôtamen* la méde- 
cine. Ce feroit mal raifonner* 

X. S o p k i s m ë. 

Pa0er dufens divifc aufens compofé> on 
dufens compofé au fens diviféi 

Nous avons déjà remarqué que, dam 
le raisonnement , il faut démêler bien 
précifémenc le fens des mots , & prendre 
toujours le même mot dans le même fens, 
dans toute la fuite du raifonnement* 

Saint Jean-Baptifte ayant envoyé deux 
de fè§ Dilciples à Jefas-Chrift , pour lui 
demander s'il étoit celui qui devoit venir: 
Jelîis-Chrift répondit : les aveugles voient 3 
les boiteux marchent j les' Jburds enten- 
dent * &c. . 

Or , lçs aveugles ne f «rient point , le* 
boiteux nç marchent point comme le» 
autres, & les fourds n entendent point. 

C eft que dans la première propofition, 
quieft celle de Jefus-Chrift, par les aveu-* 
glesj on entend ceux qui étoient aveugles j 

G j 
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ce font IcsavèugleSydivifésde leur avetÉgfë- 
ment. C'eft ce qu'on appelle le fens divifé.? 
Xw fourds entendent : on parle encore-là 
de$ fourds dans le fens divifé ; c'eft-à-dire> 
de ceux qui écoient fourds , & qui ne le 
font plus. 

Au lieu que dans la féconde proposition» 
le s aveugles ne voient point 3 il eft clair 
qu on veut parler des aveugles , en tant 
qu'aveugles -, ce qui eft le fens compofé. 

Une chofe eft prife dans le fens compb- 
fé, quand elle eft regardée conjointement 
avec une autre \ & elle eft prife dans le 
fens divifé » quand elle eft confidérée fépa* 
rémenu Dieu jujlifie les impies : impies j 
eft pris là dans le fens divifé ; ceft-à-dire» 
que Pieu les Juftifie par (à grâce, en les 
féparant de leur impiété. Au lieu que fi 
Tous difiez: Les impies n'entreront point 
dans le royaume du Cietj vous ^rendrie* 
impies dans le fens compofé. Ceft dans ce 
fens compofé que faint Paul a dit que les 
médifansy les avares* &c# n'entreront point 
dans le royaume dit Ciels c'eft- à-dire >> 
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s'ils perfévàrent jufqu à la more dans ces 
habitudes criminelles. 

On ne peut pafler, (ans fophifme, de 
Fun de ces fens à l'autre, dans la fuite 
dun même raifonnemeqt. 

On peut rapporter ici les faux jugemens 
que Ton fait quelquefois fur la conduite 
des hommes > en les considérant félon le 
fens divifé -, çeft-à-dire, félon quelques- 
unes de leurs bonnes ou de leurs mauvaifes 
qualités , fans avoir égard aux autres. 

Annibal étoit grand capitaine : félon 
cette con/îdération, après la bataille de 
Cannes, on jugea qui! alloit fe rendre 
maître de Rome : c étoit le fens divifé. 
Mais le trop de confiance & la molleflè le 
retinrent à Capoue ; & par cette conduite, 
félon Je fens coinpofé , il donna aux Ro- 
mains le temps de fe mettre en état de-le 
chaflèr de l'Italie. 

Ce magiftrat, en tant que magiftrat i 
ce religieux, en tant que religieux, cet 
hpmmedelprit, en tant qu'hobime defc 
prit, ne fera pas une telle a&ion -, c'eft le 

G 4 
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fens compofé : maïs en tant que fujet k 
une paflïon plus forte que la coniidératio» 
de fes devoirs, il fc laiflèra emporter à 
cette paflion, malgré fes lumières : c'eft-là 
le fens divifé. Ce qui fait voir qu'il ne fauç 
pas juger des hommes, ni par certaines 
qualités extérieures, ni même par ce qui 
eft de leur propre intérêt -, mais par leur 
tempérament, leurs penebans, leurs incli- 
nations ; en un mot, dans le fens compofé. 
Dans le fens compofé , un mot conferye 
fe fignification à tous égards , & cette 
lignification entre dans la composition de 
toute la phrafe : au lieu que dans le fens 
divifé, ce neft qu'en un certain fens & 
avec reftri&ion , qu un mot conferve ùt 
première fignification. Les aveugles voient; 
c 4 eft-à-dire, ceux qui ont été aveugles* 

XL Sophisme. 

Paffer du fens collectif au fens diftributif* 
& du fens dijlribudf au fens cailecUf l 

par exemple ; 
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L'homme penfe ; 

Or 1* homme cft compoft de corps & d'aine i 

Donc le corps & l'âme penfent. 

1/homme penfe dans le fens diftributif » 
c'eil-à-dire, felon une de fes parties -, ce 
qui fuffit pour faire dire en général que 
l'homme penfe -, mais l'homme he penfe 
pas colle&ivement, félon toutes (es parties. 
C'eft ainfi qu'on réfout ce fophifme puérile. 

Les Apôtres étoient douze ; 
Or faint Pierre étoit Apôtre : 
Donc faint Pierre étoit douze. 

Les Apôtres ctoient dou\e collective- 
ment , c eft-à-dire , pris rous enfemble •, & 
non diftributivement , c'eft-à-dire , pris 
chacun feparément. Donc faint Pierre étoit 
doiv^e* c'eft-à-dire , qu'il étoit diftributi- 
vement 1 un des douze , & non tous les 
douze enfemble colle&ivement. 

XII. Sophisme* 

Du naturel au furnaturel ; du naturel à 
l'artificiel. 
Palier d un genre à un autre. 
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i .* Lprfque Ton paflè de Tordre inéta* 
phyfique à Tordre phyfique. Je fais ce que 
) entends quand je parle de montagne, de 
ville, d'affirmation , de négation, de vie, 
de mort, &c. Je dis alors que j'ai Tidée 
de montagne , de ville , &c. Mais le verbe 
avoir eft pris là, par abus, dans un fens 
figuré. Nous h avons pas une idée de la 
même manière que nous avons quelque 
objet réel : ainfi , ceux qui regardent les 
idées comme des êtres réels, paflènt de 
Tordre métaphyfique à Tordre phyfique. 

Ileneft de même de matière. Les diffé- 
rons corps particuliers & réels qui nous 
environnent, nous affeâtent par les im- 
prefïïons qu'ils font fur les organçs de nos 
fens. Enfuite, faifànt abftratflion déroutes 
les impreffions particulières, c'eft-à-diçe > 
n'ayant égard ni à la couleur, ni à la foli- 
dité , ni à la molleflè , ni enfin à aucune 
autre forte de propriété fenfible des corps 
particuliers, nous nous formons par ana- 
logie, avec une bafe ou un pied-d eftal fur 
quoi on pofe quelque choie, Tidée d'un 
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fiippât général de toutes ces propriétés*, & 
ce fuppôt imaginé nous l'appelons madère 
eu matière première j que nous regardons 
comme la hafe de toutes ces propriétés, 
& qui n'eft qu'un terme abftrait, tel que 
longueur j blancheur * couleur * &c. car il 
ny a point d'être t éel qui ne /bit que ma» 
tière dépouillée de toute autre propriété* , 
Il n'y a parmi les créatures que des êtres; 
particuliers. La matière en général , ou 
matière première j n'eft qu'un terme abftrait 
& une pure production de notre e/pric 

Ainfi , au lieu de nous borner à ne 
eonfidérer la matière que comme le fuppoc 
imaginé des propriétés des corps , regar- 
dons-la comme un figne d'une affection de 
notre efprit,en un mot, d une abftradion, 
& notvcomme 1 expreflfon d un objet réels, 
car c'eft palier de Tordre métaphyfique pu, 
idéal à Tordre phyfique, que de regarder 
la matière comme un être réel, fufceptible 
de toutes fortes dé formes» & de croire 
que. les corps particuliers ne font ce qu'il* 
font , que par l'arrangement ou difpolkioa 
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des parties de cette prétendue mailtrê 
première j qui, n'étant elle-même rien de 
réel ? ne fauroit avoir de parties. 

C'eft cette fauflè manière de raifonner 
qui a fait imaginer à certains fanatiques , 
roujours dupes de leur prévention, que 
Jfexiftence de For ne confiftott que dans un 
certain arrangement de matière-, qu'ainfr, 
Fart pouvoit donner cet arrangement aux 
autres métaux , & par-là les faire deve- 
nir or. 

Mais les corps particuliers, dans Tordre 
phyfîque, font intrinsèquement en eux- 
mêmes & par leur propre exiftence , ce 
qu'ils font, & ne peuvent recevoir d'alté- 
ration que jufqu'à un certain point, & 
fclon le procédé uniforme & invariable 
de la nature, & dont le peu de iâgacité 
des organes de nos fens nous dérobe le 
méchanifrae. Vous n aurez jamais de bled 
que par des grains de bled, ni d'animal 
vivant que par la voie établie dans la 
natuFe pour h production des animaux : 
Tous n'aurez jamais de nourimre folide 
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avec de fîmples liqueurs, & votre eftomac 
ne formera jamais de bon cbile avec du 
poîfon, Ce que Ton dit de Mithridace 
n'eft qu'une fable. Le Caar Pierre voulut 
accoutumer les cnfcns de Tes matelots à ne 
boire que de l'eau de la mer : ils mouru- 
rent tous. 

Ainfï, ne regardons le mot de matière 

t que comme un terme abftraic > & comme 

- le fuppot imaginé des qualités fenfibles : 

n'ôtons ni n'ajoutons rien à ce que nous 

entendons par cette idée. 

Les Mathématiciens regardent par ab- 

ftraâion la ligne comme une fimple loin 

' gueut : ce feroit encore paffer de l'ordre 

r métaphyfiqve à Tordre phjfique , que de 

> ne confidéter en/ûite la ligne phyfique 

uniquement que félon Ùl longueur ,.& dire 

qu'une ligne tirée fur. quelqye corps, n a 

que de la brigueur fms aucune largeur. 

• i.° Onpaflè encçfe 4'im genre à un 

autre , ïprfque Ton veijt explique* les my- 

fières de la Religion, qui foîit de Tordre 

forpaairdrpat des raifoanemens fondés 
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iûr l'ordre phyfîque* Quelques anciens font 
tombés dans ce' fophifme, lorfqu'ils ont 
voulu expliquer le myftère de la réfur- 
reâion par le phénix y en quoi ils Ce font 
' encore égarés par le fophifme de la faufle 
* fuppofition : car il n y a jamai^eu de phénix 
reproduit de fes propres cendrèsr . 

Ainfi, quand il s'agit des myftères de la 
foi, on doit impofer filence à la raifon , 
: pour s'en tenir amplement à la révéla- 
tion, c'eft-à-dire, aux chofes que Dieu a 
découvertes aux hommes dune manière 
furnaturelle, au lieu de donner la toiture 
à l'efprit pour imaginer des lyftèmes de 
conciliation entre la foi & la raifon. Si là 
point dont il s'agit eft révélé, tout eft dit \ 
il faut le croire : O altïtudoL Plus 
de raifonnement, plus de comparaison ni 
d'analogie, plus de création de termes 
abftraits, imaginés pour éluder dès diffi- 
cultés qui doivent céder à l'autorité divine. 
Si ce dont il s'agit n'eft pas révélé, ou 
a'eft pas une conséquence néccflàire d'une 
vérité révélée , la raifon > dont Dieu 
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même eft l'auteur, rentre dans Tes droits. 
On ne doit fuivre alors que les fimples 
lumières naturelles, re&ifiées par l'expé- 
rience & par les réflexions > c'eft-à-dire, 
par refprit d'obfervation & de juftefle , 
fans recourir à des raifonnemens qui nous 
paroiflènt analogues avec les myftères. 

Ainfi, ceux qui veulent ou excufer ou 
défendre le merveilleux imaginé du paga- . 
nifme , par la reflèmblance qu'ils y trouvent 
avec le merveilleux réel & révélé de 
l'Écriture fainte, me paroiflènt tomber 
dans le fophifme dont nous parlons. 

Homère > à la fin du i $ e livre de fon 
Iliade , fait parler le cheval d'Achille. 
Madame Dacier ne fe contente pas de 
Iexcuferj elle l'admire. «Cétoit( dit-elle) 
» une tradition reçue parmi lesGrecs, que 
sole bélier dePhryxrô avoit parlé. L'hif- 
» toire ancienne, où Ton rapporte plufieurs 
9 miracles fembîables, par exemple , qu'un 
» bœuf a parlé , fembloi t autorifer Homère. 
• D'ailleurs, il pouvoir avoir oui parler du 
» miracle de rânefle de Balaam,qui parla.» 
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Et dans le livre de la corruption du Goutj 
p. 1 87. « J'ofe dire (c eft Madame Dacier_ 
qui parle ) qu'il n'y a point d endroit dans 
f » Homère où la grande adrefle de ce Poëte 
, » parolflè dans un plus grand jour. Le P. 
»Le Boflù a fort bien dit (continue-t-elle) 
• que cet incident doit être mis entre les 
» miracles dont l'Iliade eft pleine -, comme 
»on lit dans l'hiftoire Romaine que cela 
9 eft quelquefois arrivé, & comme nous 
» le favons de ïinefle de Balaam •, de 
» forte que quand Homère auroit ufé plus 
» fouvent de cette licence, on ne pouroit 
» blâmer fa fable de quelque irrégularité. 
» Voila (pourfuit toujours Madame Dacier) 
» comme parlent les gens inftruits. » 

Il me paroît, au contraire, que ceft 
manquer d'inftruâion Se de jufteflè dans 
le raisonnement, & avoi): bien peu médité 
furie cara&ère de l'efprit humain , & for 
la différence que l'on doit mettre entre 
l'ordre naturel & lfôrdre furnatucel, que 
de fe fervir de l'exemple de l'ânefle de 
Balaam pour jyftifiei: la fiftxon puérile 

d'Homère t 
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d'Homère , ou pour nous faire croire ce 

que rhiftoire profane rapporte des animaux 

qui ont parlé* C'eft'abufer de l'Écriture 

fairnre, que de la faire fervir à autorifec 

les rêveries des Poète» ou des Hiftorient 

profanes, Si les bruits populaires qui cou* 

roienr de leur temps» . ' 

Qu'Agamemnon immole fa. fille Iphi~ 
génie , & que notre imagination s'amufe 
encore aujourd'hui à la repréientatkn» 
de cette biftoke > ou de cette fable , fi 
bonteufe à la manière de penfcr de ce» 
temps- là iïfàMt <^u on ne Ifaittorifè ni de 
l'exempt 4e Jepfoé, nî de celai <f Abw 
han*, En un mot > tenons-nous aux bonnes 
règles ^ fpit pour fonder notre goût dans* 
les ouvrages de/prit , foie, pour la conduire* 
dp ^pSi^towsilbit enfin peut la croyance 
^ft »W* dwotJà aÇcosder ou reftifer ;£ ce 
que Thiftoire nous raconte de nierVeiUtux. 
, ; Il z plu autrefois à Pieu de faire con- 
jftître fa) volonté par des &>ng?s*; notjs* 
fervirpn$*npu&fje ces,exemples|iafrict4i€^sti 
^our ^autgrijfes te fo??gÇ d Wwe » Se raft* 
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d'autres fonges dont il eft parlé dans 
Thittoire, dans la fable ^ & n*eft-ce pas 
avec raifon *que FEglife nous défend aùr 
Jourd'faui dajoatet foi aux fonges & à 
toute révélation qu'elle" n'autorife pas ? 
Elle feule eft la colonne de la vérité , la 
règle, le canal & l'interprète de la divine 
révélation* 

L'ordre naturel eft» uniformes aihfi^ 
«dus avons droit de raifonneir f^t analo- 
gie & fur de fimpïes conformités, dans les 
chofës naturelles. Ce qui eft v*ai ime fois 
dans l'ordre» de la ftâture, Vt& toufailtsV 
^oand les circdnftânces fe ttc^réhtlex^aé- 
ment les mêmes î àânfi, o# tiem Voyôfk 
les mêmes apparences * ribu* : dev6ns fug<* 
h même caufe > 8t à ne nous faut pas fflotn* 
4fx% fairtt fflfijpfcj» -ce ehafté *$&& '<& 
otarie, u^'divinifc'ïèrfliitôott'p^flo* 
•tfceir de fordre eornmiirë. : ••""' " i 
: Mais la m^cre dont Dferf a^Sr dans 
Tordre fttfttaturel * n èft point fondée fi* 
ttùepareflle uniformité : au centrait, lê$ 
ifàte fittnatatfels ne Ifcn* ptà&tèi&è f# 
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eue volonté particulière de Dieu , ou par 
une permiffio» fpéciale. Ainfi, nous ne 
devons jamais raifonner par analogie dan* 
les faits de l'ordre futnatyrel , Se nous 
devons nous tenir précisément à ce qui 
en eft révélée 

L'Écriture iàinte nous apprend que 
Nabuchodonofor fut changé en bœuf, 
par une punition divine ; c'eft pafler d*iia 
genre à un autre , que de (e fervir de cet 
i exemple pour autorifer les métamorphofes 
d'Ovide y & fi quelques fanatiques fe 
croy oient changés en bœufs ou en loups , 
les Médecins & les Philofophes nçidç- 
yroient pas moins ks traite^ d'hypocoi?- 
driaques, Se regarder ces açcïdens comme 
des effets de la force & du dérèglement 
de l'imagination» Horace , dans k çéck 
qu'il fait d'un de fes voyag/es* dit que 
Jorfqu'il fut arrivé à Gnatia» les habitant 
de cette ville lui fournirent q#e occafîot* 
de rire & de plaiiânter. a Ils voulurent 
•» nous perfuader , dit-il , que 1 encens qu'ils 
omettent iûr le icuil de leur tempfe,. 

Hz • 
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» s'enflime de lui-même fins feu; » Sur 
quoi Madame Dacier ne manque pas. 
d obferver que ce miracle z beaucoup de 
conformité avec celui d'Élie, qui* fit de£ 
cendre le feu dvt ciel fur fon facrifice : ce^ 
^ut eft paflèr d'un ordre à un autre. 

En un mot , tous nos jugemcns doivent 
•voir un- motif propre & légitime , fur 
Ibquef l'acquiefcement de notre efprit doit 
Être fondé. Les faits, furnaturds marqués 
dans l'Écriture feinte, nous font connus 
par un témoignage qui a droit d'exiger 
notre eonfentement j au- lieu que ce que 
fes hommes nous racontent de contraire 
aux règles uniformes de la nature, ne 
peut être qu'une production ou de leur 
ignorance, ou de leur goût pour le mer* 
*eifletnc> ou de leur imbécillité, ou dit 
d&angement~de leurs idées, ou dirplhifîr 
que les efprite gauches trouvent à en impo- 
li» au* autres, ou enfin de leur fourberie», 
qui s accorde fouvent avec fcur intérêt. 

-Ainff ^ toutes les fois que le* faits. 
f3ût^dh«û£e* ne feront pas autorifât 
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irxpreffëment par l'Auteur & le Maître de 
la nature même, la droite raifon exige 
que nous foyons perfuadés que ceux qui 
les racontent fe trompent , ou qu'ils font 
trompés •, plutôt que de croire , fur leur 
lîmple témoignage , dont nous ne con- 
noiflbns que trop la foiblefle , que la 
nature fe fbit démentie, de que fon diviii 
Auteur, dont nous adorons l'immutabilité» 
s'aflùjétifle à nos caprices. 

Mais rien ne coûte tant à Pelprit que 
d'avouer fon ignorance, & de fe tenir 
amplement dans cet aveu» D'un autre 
côté , l'efprit eft parefleux, & n'aime pas 
les difeuffions de l'examen \ cependant il 
veut juger , & quand il ne voit pas d'une 
première vue la caufe cfun effet qui Téton* 
ne , il en imagine une ^ & fi une cauft 
naturelle ne fe préfente point à Ton eiprit,. 
on a recours aux caufes ftirnaturelles. C eft 
ainfi que les joueurs de gobelets > tes datH 
leurs de corde, ceux qui parotffent manger 
du feu & Êiire for tir du ruban de leur 
bouche x Se même ceux qui font jouer le* 
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marionetres , ont fouvenr paflé pour fot~ 
ciers parmi le peuple , toujours avide de 
merveilleux, incapable d'examen & de 
réflexions combinées, & qui ne juge* de* 
hommes que par la manière commune 
d'agir de ceux qui l'environnent. 

Les bergers de la campagne, qui, par 
des caufes très-naturelles , fe plaifent à 
/urprendre leurs voifins, ou fe vengent de 
leurs ennemis, patient auffi pour inftruit? 
des myftères de la magie. Les furieux, le* 
épileptiques, pour lefquels la fageflè des 
«derniers temps a fait conftruire des hôpi- 
taux utiles, qui enlèvent au peuple un 
prétexte de fuperftition, ont fouvent paffé 
pour démoniaques. Mais voici quelques 
réflexions qui pouront fervir de préfetr 
ratif contre ces erreurs. 

i.° L'ignorance de la Phyfique,. Jointe 
au goût du merveilleux , & au penchant 
«de vouloir toujours décider & trouver une 
caufe quiconque, plutôt <jue d'examiner 
.ou de demeurer indéterminé, a donné 
lieu de recourir à une caufe furnaturellc* 
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te qui eft arrivé, même dans le pagantiine, 
& qui arrive encore aujourd'hui dans le 
Nord , aux Indes, & chez cous les peuples 
0*1 la Phyfique eft ignorée. 
. Ce fut cette ignorance de la Phyfique 
qui porta autrefois des perfoones , d ail* 
leurs très-relpe&ables, à condamner cei» 
qui, voyant que le foleil fe lève le matin 
d'un coté & fe couche le fok d'un autre y 
foupçonnèrent que ce coucher du foleil > 
par rapport à nous, pouroit bien être 
(on lever, par rapport à d'autres peuples. 
Ces malheureux Philofophes furent con- 
damnés, & même exclus de la fociéré des 
fidèles :, cependant > l'expérience a juitifié 
leurs conjectures > & a fait voir avec 
combien de (àgeflè & de retenue on doit 
Jigir eu ces rencontres » avant que de 
fiûfe éclater la condamnation» Je pourofe 
en xappoiter plufieurs autres exemples v 
mais ' je me .contenterai d'obfèrver que 
plus on aura de coanoifiàçces détaillées 
dai^s la Phyfique & dan* Tbiftoire des 
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moins on fera la dupe des erreurs po*' 
puFaires. 

x.° Tous îes Théologiens & les Phi* 
lofophes nous enfèignent que? les ptirèf 
lumières naturelles ne nous apprennent 
rien touchanr les Anges & lés Démons î 
i)E Angeles et Dmmokibv$ 

RATIO NZTLLAj PI&E& PAVCA± 
IMAGINkTIO QUAMFLURIMAi 
Àïnfr, lorfiju aucun moftf furnaturet né 
nous tire pas de Tordre commun, dans 
lequel nous n'avons qtie la raifon pouf 
guide, nous ne devons jamais avoir recours 
à une caufe qu'elle ne connoîtr pas : et 
feroit tomber dans le fanatifme , oà lek 
jugemens ne font fondés fur aucun motif 
légitime. 

D'ailleurs' 9 la Religion nous âppi?eq£ 
que tes démons ne peuvent rien fen&tiae 
permiffiôn fpéïiale de Diçu s titi6\îxmz . 
qui croient, comme le* païens:, quifry a 
des hommes qui peuvent produire dçs 
effets furnaturels par le commerce quik 

«nt àvecf letlémolivnèiprcWtient pas gânie 

qu outre 
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Contre qu'ils adoptent en cela le fyftème 
du £mganifme , il fout néceflàirement qu'ils 
admettent deux fuppofitions, dont ils ne 
{àuroient apporter aucunepreuve» En effets 
cette opinion fuppofe , i .° une convention 
entre Dieu & le démon , que toutes les 
fois qu'il plairoit à quelques fanatiques de 
faire certaines opérations, ou de prononcer 
certaines paroles , Dieu permettroit au 
démon de produire au gré du fanatique ce 
cjue celui-ci demanderoit. i.° Il faudrok 
au fanatique une révélation de cette con- 
vention, pour lavoir, & les paroles qu'il 
doit dire» & les grimaces qu'il doit faire. 
. Or quelles preuves avons nous d'un traité 
il injurieux au fouyerain Être > dont nous 
adorons la fagefle & la bonté infinie ? & 
puifqu'on n'a aucune révélation de ce 
traité, comment peut-on favoir que telles 
paroles ou telles opérations font plus pro- 
pres que d'autres à produire les effets dont 
il s'agit ? 

5. Les corps obfervent entr'eux ua 
certain ordre invariable» qui n*èft point 
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fubordonné à la volonté des efpritf créés 
qui, par leur nature, n'ont aucune relation 
avec les corps. Il n'y auroit plus rien de 
certain dans la Phyfique , fi des êtres fpi* 
rituels pouvoient changer les mouvemens : 
iainfi, tous les prétendus effets furnaturels, 
s'ils ont quelque fondement, ne doivent 
être attribués qu'à des cau/ès naturelles \ 
& s'ils font fuppofés , ils ne font que de 
vaines produ&ions de l'impofture ou du 
fanatifme. 

4 ° Certains effets, tels que ceux de la 
pierre d aimant , de l'éle&ricité , de la 
J>roduétion des plantes, de la génération 
dés animaux , de leur nutrition, &c. quel- 
que merveilleux qu'ils foient , n'excitent 
point en nous ce fentiment d'admiration 
qui nous fait recourir à une caufe furna* 
tutelle : pourquoi ? feroit-ce parce que 
nous trouvons ces effets dans la nature ? 
cela feul devroit fuffire -, mais non : c eft 
parce qu'ils* arrivent tous les jours } nout 
y fommes accoutumés. 

Or lâs événemens plus rares qui not* 
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étonnent , font-ils moins dans la nature » 
parce qu'ils arrivent rarement ». Se que 
nous en ignorons la caufe } eft-ce là une 
raiibn qui doive nous faire recourir à une 
caufe fucnatmeUe? Une lomète ne paroît 
pas fi fréquemment que la lune ou le foleih 
en eft-elle moins dans lordre de la nature? 
Upbruit foudain nous éveiller pendant la 
nuit!: donc cett un efprit follet ou un re- 
tenant qui l'a caufé : n'e&ce pas là paffer 
de 1 ordre naturel à l'ordre fur naturel ? 
ne feroit-il pas plus raifûnnable d'attribuer 
ce bruit à quelque caufe naturelle, quoi- 
^qu'inconnue } t 

5*? Il y a eu dans tous, les temps des 
jmpofteurs & des fanatique» de bonne foi, 
qui > fécondés par l'ignorance » la foibleflè 
jk la fuperftition des peuples * ont établi 
des icûes, qui, femUafafles à la contagion» 
jou i& vous voulez, aux comètes > ont duré 
plus ou moins long-temps. .Environ miBé 
ans, avant notre ère%le culte de l'idole Fo 
ou For fut établi dans f Afic orientale, où 

il. liibfifte encore ;autouixftBii* . Ceft et 

I a 
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dieu que prêchent le* Bonzes à la Chines 
ceft en fou nom, dit l'Auteur de rHiftakç 
4e refprtrhuitiain , qaïlsrprêchgnt une vie 
immortelie> y & -que des tniUieib deikmzes 
confacrent leurs jours à Jes exercices de 
pénitence qui effraient la nature. Quel* 
ques-uns pâflènt leur vie nuds & enchaî*- 
nés? d'autres portent un* carcan: de fer qui 
-plie leur corps; & tifent leur front toujours 
fcâiflé en teijre. On peut dire, à leurégard, 
ce que Tertullien difoit autrefois : Ce neft 
pas le fupplice qui fait lé martyr* ceft la 
-oaufe. Ces Bonzes font Réduit* par leur 
fanatifme » & leur tanatifi^.<&durt: ces 
peuples par, ia qu'il a demeryeUleux & 
«le iurprenant. Si' ces Bonzes mefnoient 
une vie commune , & qu'ils donnaient 
àes leçons & des: exemples de mollefle 
<ou de volupté vJfpeuplçime trouverait 
'rien de furnaturek dans-leurs fermons' th 
dans leur conduite ç gu liea qiac la. vie 
extraordinaire qu'ils «mènent fait que le 
peuple , que tout furprend, hors le corn- 
*&uu & 1 ordinaire, paSc àJbnr ég&d de 
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l'ordre,, naturel doaç ; il : ne connoît pat 
l'étendre* à un ofcd*e furnaturçl*dont fou 
4mag)pstà^ ^ftpi^ Cuisfaifc 

& rempUp.- ? <: k "; : —/,:!. b ■ * - • j 
Çfc$ ^n^firvpa^-dj'flUoQpkc * U* 
autre ,*que de£refidrçpdans J* fofisrpropr^ 
ce qui n c(t dit que dan» tafens figuré. 
_ Quand JefufrrChrjft dit ^que/Zà o£ ejE 
notrçyt^éforyjct tfi notre c : ç*ur •,, par 
ce f frçott\c<r«f , prç , np^doit .point enççndrc 
cette partie de r>otre J cotg*.qf* ? on tegardç 
comme, la principale -, on entend ^n cet 
endroit, par ce mot, l'affection de fqme* 
C'çft. ainlî que Ton dit; : Donne% votrt 
Cœux à Dieu * c'efc-à-dirç , a me ç I)ieu P 
Il y a plusieurs autres façons de parler, 
où ce mot azur ne doit être entendu que 
dans un Cens figuré : ceft ainfi qu'on dit, 
donner fon^ coeur* reprendre fon coeur* &c # 
, Cependant, un grand prédicateur du 
Seizième fièçle, dit quun Seigneur avar« 
étant mort, lorfquelon fit 1 ouverture de 
fon corps pour l'embaumer, on n'y trouva 
point de cœur i ce qui Surprit beaucoup 



dby Google 



toi Lô & i*ç * A 

les chirurgiens: mais un perfonnage gravé 
& favant qui étoit préfent à l'ouverture 
Ai cadavre, perfuacfa àttâpàttm & aux 
chirurgiens d'aller voir fi le coeur ne feroit 
pas datts lé' cof&e-fbré t\ tâk&j dit-il^ aa 
co&eHfctt' i dit défont <i jtèat-êtîfe • que > 
ielon h parole Ai Seigiteuri vous y trou- 
verez ce cœur que j Vou» ne trouvez point 
dans fon corps. En effet; dit l'auteur, on 
va an coffre-fbrt, on Tbiivfcë , Si oh f 
. trouve réellement le c&îir dé cet avare. 
De pareilles fables, débitées de bonne 
foi, font plus inftru&ivés que les fable* 
«FEfope , parce qu elles apprennent à coftJ» 
noître refpfit humain. 

Nota txemplum de Mo avaro divite * 
tuju* chm cadaverpoft moreem aperiretur^ 
forte ut balfamaretur * ficut nobïlibus 
intcrdàm fieri folet^nec à cfûrufgiciscor 
cjus favenirctur j ait quidam vir gravis & 
do&us ibî adjlans : Itt ad arcam in qua 
Ttconditî Jfait thefauri ejus *& forte inve- 
ndus j juxtà Domini fentcntiam* Quoi' 
eàm faàum fuiffct* ibi realitet ihvtntun* 



dby Google 



Lu G I Q US. ÏOJ 

cftjdivino nu tu y cùr ejusj infignum dam* 
nationis fuAj nulli dubium* * 

XIII. Sophisme. 

Pajfer de V ignorance à la fcience. > 

Là. règle eJi de paflcr du connu à 
l'inconnu ; mais il y a, au contraire, de* 
perfonnes qui veulent nous Élire paflcr de 
l'inconnu à ce qu'ils croient (avoir. 

XI Vv Sophisme. 

Du pouvoir à Patte. 

* 

À pofle ad a&um, non valet confequeatûu 

• Efu cercle vicieux. 

C'est ce qu'on appelle autrement» 
diallèle ou alternatoire* A/*a.a*£/?, <LhKtt.yi t 
MUTATIOjdihKdL^a t MUTOi lorfque pou* 
prouver une choie qui eft en queftion , 

' j ■ ■ 

* Expojitio Evangeliorum quadragefimalium 9 
R.F. Gûill. Pcpïnf, Parifienfis Doff.ncol.Ord. 
Pradic* Venetiis i$tf. Expofrin die Cinentttu 
fol. ti* Ytrfa» 

14 
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Boosnous fêrvons d\ine autre chofe, dont 
la preuve dépend de celle-là même qui 
cft en queftion. Les conclurions doivent 
être renfermées dans les propofitions dont 
*>n les tire. 



Article XIV. 
î)es différentes manières de utifonnen 

.Nous avons dît que le fyHogifme étoit 
tompofe.de trois propofîtions, la majeure, 
la mineure, la conclusion ou conféquenca. 
Dans les difcours oratoires & dans les 
convedâtions familières > on- ne fe fer* 
point explicitement du fyHogifme, ce 
feroit une manière de parler trop dure & 
trop séché -, mais le fyllogilme eft toujours 
exprimé oq renfermé dans tout raîfonne» 
jnent* Les Orateurs prennent chaque 
proportion en particulier , les étendent,, 
le* amplifient, avant que de venir à la 
conclufion. Par exemple , le Logicien dira i 
TTout le monde eft obligé d^ososer fc*. 
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Rois •, Lotiis XV eft Roi : donc tout le 
monde eft obligé d'honorer Louis XV» 
L'Orateur s'étendra fur chaque propor- 
tion -, il fera voir que les loix naturelles» 
divines & humaines, que la piété, que la 
religion, obligent les fujets d'honorer 
les Rois. Enfuite il Raflera à la féconde 
proportion» Il admirera la grandeur , la 
£ui(Tance , la modération > la bonté de 
Louis XV, la vafte étendue de fon génie, 
&c. Enfin, il conclura que fes fujets doi- 
vent l'aimer comme leur père , le révéret 
comme leur maître , & l'honorer comme 
celui qui tient la place de Dieu même fur 
la terre. 

L oraifan de Cicéron pour la défenfe 
de Milon , n eft qu'un fyllogifme tourné 
en Orateur. Un Logicien aurok dit Am- 
plement, qu'il eft permis de tuer celui qui 
nous dreflè des embûches -, que Clodius a 
drèflé des embûches à Milon : donc il 
a été permis à Milon de tuer Clodius* 
Cicéron étend d'abord la première pro- 
portion > il la prouve par le droit naturel» 
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par le droit des gens, par les exemptes* 
&c. Il defcead enfuite à la féconde pro-^ 
pofitron ; il examine l'équipage, la fuite» 
& toutes les circonftances du voyage de 
Clodius 5 & il fait voir queClodius vouloit 
exécuter le projet d afTaffiner Milon : d'où 
il conclud que Milôn n'étoit point coupable 
d avoir ufé du droit que donne la néceffité 
d une légitime défenfe. , ♦ 

. Outre le fyllogifme, à quoi fe réduifent 
tous les difeours fui vis, il faut encore ob» 
iêrver Tenthymcme, le dilemme, le forite 
& l'induétton. 



Article XV. 
De VEnthymime. 

I/Enthymème eft un fyllogifme imparfait 
dans 1 expteffion : Jyllogifmus truncatus ; 
parce quon y fupprime quelqu'une des 
proportions > comme trop claires 8c trop 
connues. On fuppofe que ceux à qui 1 on 
parle pouront aifément la fuppléer. Pat 
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exemple : La comédie eft dangereuse > 
^par ce, qu'elle amollit le coeur* 
Ou bien : 

Tout ce qui amollit le ceurjeft dangereux* 
Donc là comédie eft dangercûfe. 

Il eft vifible que Ton fous- entend la 
mineure dans cet enthymème. 
Le fyllogifme ferpit: 

Tout ce qui amollit le cœur eft dangereux) 
Or la comédie amollit le cœur : 
Donc la comédie éft dangereufe. 

On donne ordinairement pour exemple 
ce vers que Senèque fait dire, à Médée : 

F ai bien pu te faaver} ne puisse pot H 
perdre ? 

. Le fyllogifînç feroit : 

Il eft plus facile de perdre quelqu'un , qut 

de k fauver ; 
Or je %'&l faqvé i 
Donc )c peux te perdre. 

* Tel eft encore cet enthymème fameux? 

Mortel, ne carde point «ne haine in> 
'mouette. 
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, Xe fjrllogifme feroit : •/ ., ' 

Ce qui eft mortel ne doit pas confervet uri| 
haine immortelle qui dure plus quèlui ; 
.Or vous êtes mortel ; « 

Donc vous ne devez pas conférer une haine 
immortelle* 



Article XVI. ; 

Du Dilemme* 

JL E dilemme eft un raifpnnement com- 
pofé , dans lequel on divife un tout en 
lès parties ; & Ton conclud du tout , ce 
que Ton a conclu de chacune de /es parties. 
Ceft pourquoi on rappelle : Àrgumentum 
utrimque feriens ; ceft-ï-dïre, Argument 
qui frappe des deux côtés. G'eft pour* cela 
encore qu'on iappeUe argument fourchu. 
Par exemple, on dit aux Pyrrhoniens,qui 
prétendent qu'on ne peut rien fevoir : 

Ou vous favez ce que vous dites > ou vont 

ne le favez pas $ 
Si vous favez ce que vous dites > on peut 

donc lavoir quelque choie i 
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Si vous ne (avez ce 91e vous dites , tous 
avez donc tort d'apurer qu'on ne peut 
, tien favoir ; car on ne doit point aifurer 
ce qu on ne lait pas. 

La grande règle des dilemmes, c'eft 
que le tout foit divifë exactement en tou- 
tes Ces parties y car fi le dénombrement eft 
imparfait, il eft évident que la conclusion 
ne fera .pas jufte. 

Par exemple, un Philofophe proùvoit 
qu'il ne feUoit pas Te marier , parce. que > 
difoit-il, ou la femme que Ton époufe eft 
telle, eu elle eft laide -, fi elle eft belle, 
elle caufera de la jaloufie* fi elle eft laide* 
elle déplaira. 

La divifion n'eft pas exacte , & h 
conclufion particulière de chaque partie 
neft pas nécelîaire \ car , 

i.° ÏI peuï y avoir .dçs, femme; qui ne 
feront pas belles au point de caufer de la 
jaloufie -, ni fi laides , qu'elles déplaifent. 

%.° Une femme peut être belle, & en 
m£me temps être fi fage & fi vertueufe » 
Qu'elle ne çaufera point de jaloufie ) & 
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une laide peut plaire pair lelprit fc fc 
jcara&ère. 

Il faut far-tout, dans fe dilemme, plus 
que dans les autres raifonnemeris, fé mettre 
h Fahri de la rétorsion. Par exemple > un 
ancien prouvoit qu on ne deyoit point fc 
charger des affaires de k République » 
.par cç dilemme. 

Ou Ton s*_y conduira* 1>îèn * ou Ton s # jr 

conduira mal ; 
.Si Ton $'y conduit bien» ou fc fera de* 

ennemis ; , 

Si l'on s'y conduit mal > on offentera tes 

Dieux. 

On lui répliqua par cette rétorfion : 

Si l'on s'y gouverne avec ïbupleiTe & avec 
conde/cendance > on Ce fera des amis ; 
de fi l'on garde exactement la Juàicc > 

'^ on contentera les Dieux. 
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Article XVII. 

Du Soritc. 

XL y a une autre forte de rationnement, 
compofé d une fuite de proportions, dont 
la féconde doit expliquer l'attribut de la 
première -, la troifième , l'attribut de la 
féconde -, ainfi de fuite jufqu*à ce qu'enfin 
on arrive à la confêquence que Ion veut 
firer. 

Par exemple, je veux prouver que les 
avares font mifirables. Je dis : 

Les avares font pleins de defus ; 

Ceux qui font pleins de defin> manquent 

de beaucoup de chofes | 
Ceux qui manquent de beaucoup de chofes, 

font mttërables : 
Donc les avares font mitérables. 

Remarquez qu'il eft eflentiel à un bon 
forite que les proportions qui fe foivenc 
foient liées, & que Tune explique l'autre; 
autrement, elles ne feroient qu'autant de 
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proportions particulières que ne contien- 
droient pas la conclusion. Par exemple » 
ce forite de Cyrano de Bergerac. 

L'Europe eft la plus belle partie du monde ; 
La France cft le plus beau royaume 4c 

l'Europe ; 
Paris -cft la plus belle ville de la France \ 
Le collège de Bcauvais eft le plus beav 

collège de Paris % 
Ha chambre eft la plus belle chambre du 

collège de Beauvais \ 
Je fuis le plus bel homme de ma chambre t 
Donc je fuis k plus bel homme du monde*. 

Ce raisonnement neft compofé que 
de propofitions , qui ne font chacune 
féparément > qu'autant de proposions' 
particulières» dont lune n'explique pas 
l'autre, & dont aucune ne contient la 
jConféquence» 



**u& 



AUTXCLI 



dby Google 



£ o e i q, v S> 1 1 3 

Aatkii XVIII. 

i '• De l'Induction* 

JL'lNDtrcTiON cft encore une forte de 
raifbnnement, par lequel on va de la con* 
noifïànce de plufïeurs choies particulières, 
à la connoïffànce d'une vérité générale* 
Par exertipïc , on a obfervé que tous les 
hommes aiment à recevoir desîmpreffionS 
agréables ','qrâli évîtoîent tour ce qui leur 
caufoit de la douleur r de ces différentes 
ôbfervations particulières on en a conclu^ 
p&r induâidn , que tous les hommes ai> 
xnoient le bien , & qu'aucun ne pouvoir 
aimer lie mal, en tant que 'mal- 

>i ■ ii ■ i i » .■ 

Article XIX- 

Conclu/ion. 

XL eft évident, par tout ce que nous 
venons de dire, que le raifonnemenr ne* 
#pafifte qu'en troh opérations de lefprk:: 



dby Google 



i*4 &&e*Qt*g+ 

i a A fe rappeler fidée eaœmglafee Jfc 
ce dont on veut juget^ Ges : idéçs exem- 
plaires, nous* les acquérons par fufâgede 
l* vie» & par la réflexion. Mous prenon» 
l'idée exemplair^ la plus connue* par 
rapport au fiijet dont il s'agit dans H 
cottclulion» 

z.®' A examiner fi l'objet dont il s'agir * 
cft , ou aeft pas conforme à cette idée 
exemplaire- : 

j. a A exprimer* par la condufîon , ce* . 
que Je fens touchant cette conformité ou: 
cette non?-conformité. Par. exemple *oi*i 
me dilpute que cette figure O fait au 
€erpk j }e me rappelle l'idée exemplair^ , 
du cercle; Je compare cette ligure à ççtfr 
îdék» & J'exprime , par la conclufîon, ce* 
que je- fens à l'occafion de cette compas 
wifcn*. y 



*W* 
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ARTICLE XX. 

De ta Méthode. 

La Méthode eft lare de difpofer fes 
idées & fes raifonnetnens , de manière 
qu'on les entende foi -même avec plus 
d'ordre, & qu'on les faflè enterre aux 
autres avec plus de facilité. 

On die communément qu'il y a deux 
fortes de méthode y Tune qu'on appelle 
analyfe* & l'autre fyntkèfe. 

L analy k fe fait lorfque > par les détails 9 
on parvient à ce qu'on cherche : c eft une 
forte d'induâion. On l'appelle auffi mé- 
thode de réfolutioru 

La fynthèfe , qu'on appelle auflî méthode 
de compofitionj confifte à commencer par 
Jes choies les plus générales, pour paflèr 
à celles qui le font moins : par exemple» 
expliquer le genre avant que de parler 
des efpèces & des individus. On appelle 
nuffi cette méthode» méthode de dofrintj 
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parce que ceux qui enfeignenr, coi»~ 
mencent ordinairement par les principes; 
généraux^ 

Il une & l!autre méthode peut pourtanir 
fore fuivie pour enfeigner, & l'&nalyfc 
èfl fcuvenr la plus propre, parce quelle 
foitthiftoire de nos idées, en nousmenant 
du^patticulier au* général.* 

Voickquelques principes de méthodes 

i.° Aller toujours du connu à l'inconnu*. 

• 2.° Concevoir nettement & diftin&e- 

ment le point précis de la queftion. Oi* 

fait Couvent ce que feroit un domeftique 

à: qui le maître diroit: Allez me chercher 

tinde mes afnfo Si le domeftique partoio 

avant que de s*être fait expliquer précis 

fêment quel eft cet ami que fon maîtres 

demande, il tomheroit dans le défaut de 

fc déteraiihecy avant que de concevoiD 

Bien diftiuftement ce qq on lui demande*. 

3^° Écarter tout ce qui eft. inutile &: 

étranger à là: queftion*. 

4. N'admettre jamai&pour vrai, que ce? . 
4P& Poii connaît évidemment, être. vraïL: 
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t f. # Evite* la précipitation & la prér 
Vention- , 

6.° Ne comprendre d'ans fës jugemena 
tien de plus que ce qu'ils préfentem à 
Fefprit. 

7-° Examiner fi le jugement eff fondé 
fur le motif extérieur & propre qu'il 
iuppofè- 

t 8.° Prendre pour vrai ce qui paroi* 
évidemment vrai , pour douteux ce qui 
cft douteux, & pour vraifemblable ce qui 
a'éft que vraifemblable. 

S>.° Divifer le fujer dont il s'agit e* 
autant de parties que cela eu néceflake* 
jour Téclaircir & le. bien traiter* 

io.° Faire partout des dénombremens* 
fi entiers, qu'on pùifle safluret de ne rient 
©mettre. 

m i , i, — — — ^m- 

A R T fc C L E -' X X I; 

De lit Méthode des Géomètres^ 

e.°\Les: Géomètres commencent par le& 
définitions >, afin, de ne IaiiTer aucune. 
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ambiguïté dans les termes ; ils n'emploient 
dans ces définitions que des termes connu* 
OU expliqués, 

2. Us établirent enfuite des principes 
clairs & évidens-, par exemple,. que le 
tout eft plus.grand que quelques-unes de 
fes parties, prifes en particulier. 

j.° Ils prouvent les proportions un peu 
t>bfcures ou difficiles , par les définitions 
qui ont précédé, ou par les axiomes qui 
ont été d'abord expliqués, ou qui leur ont 
été accordés» ce qu ils appellent demande} 
ou, enfin» par des proportions qui ont 
déjà été démontrées. 
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DE GRAMMAIRE : 
ou 

F.RAGMENS 

Sur les caujes de la Farole* 

Uè$ que nous venons an monde» nous 
femmes affeûcs de différentes fortes <fc 
fënfations» à Toccafion des impreffions 
fcnfibîes que les objets extérieurs font fut 
w>s fens» Nous fommes capables de voify 
cf entendre , d'imaginer , de concevoir,, 
de reflentir du plaifir & de la douleur, 
<& dans la fuite nous réfléchirons fur toutes 
ces différentes aijedions > nous Tes compi- 
lons , nous en tirons des induâions > Sec 
Ces feirimens ou affcdions ftppoierit 
teemiëremcnt* & de^ notre part* qu'il f 



dby Google 



; I20 PrinûiPèJ 
ait en nous tout ce qu'il faut pour en ftré 
fufceptibles<> c*eft-à-dire , que nous ayons 
. les organes deftiaés par l'Auteur de la> 
liature à produire ces effets, & que ce» 
«Drganes fbjent biçn dHpofés., 

En fécond lieu , il eft néceflàire de fa 
part- des objets, qu'ils foient tels qu'il» 
doivent être, afin que.Hcl fentimentréfulte 
de telle impreflion. _ 

Les aveugles ne voient- point , parce 
que leurs ieux n'ont point la conformation 
requife pour voir y Se nous ne voyons 
-point dans les ténèbres, parce que les 
-corps nç reçoivent aucyne lumière; qp'ils 
puiflènt renvoyer k nos ieux. 

Les îrapreffions que les objets, font fur 
les parties extérieures de nos feus, font 
portées jWquViu cerveau , qui eft le fens in*- 
,terne, & où tous les nerfs des fens extérieur 
aboutiflènt v ou ,. ce qui eft la njeme chof©^ 
_$©us,Ies nerfs partent du cerveau & C% ter- 
minent aux différentes, éternités de noçr^: 
corps, propres à recevoir & à.porter auoer- 
$caule$ unpreflipps ext&iei#es dj$ oty$^ 

' 'Comment: 
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Comment tout cela fe fait-il ? ceft le 
fecret du Créateur. Nos connoiflànces ne 
peuvent aller que jufqu'à un certain point» 
après lequel il vaut mieux reconnbître am- 
plement les bornes de notre efprit , que r 
de nous laifler ieduire par de frivoles ima- 
ginations. Si la Nature a des procédés au» 
deflùs de nos lumières , ceft (avoir beau- 
coup que de reconnoître que nous ne pou- 
vons les pénétrer , & que nous fommes à 
cet égard ce qu'eft l'aveugle-né par rapport 
aux couleurs, & le lourd de naiflànce pat 
rapport aux fons. 

Je dis donc qu en conféquence de notre 
état naturel, & des différentes imprefltons 
çles objets , nous voyons, nous entendons » 
nous comparons , nous connoiflbns , nom 
jugeons 4 nous faifons des réflexions, &c» 

Ces différentes penses , & ces divers 
jugemens > fe font en nous par un point de 
vue de Tefprit, qui forme d'abord (ans 
divifion toute la penfée. 

Je, veux dire^que no$ jugemens fe font 
d'abord par fentiqœnti c'eft à-dire » par 

1* 
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une affection intérieure ou perception de 
lefprk, fans que lefprit divife fa penfée, 
&- coçfidère premièrement la chofe , puis 
la qualité , & enfin unifie , comme on dit, 
yne ktée à*me autre idée. Cette divifioi* 
de la penfée eft une feconde opération de 
J-efprit qui fe fait relativement à rélocution* 
Ces^raots , idée > concept j jugement j dou- 
te j imagination ^ ne font que des termes 
*bftrait&& raétaphyfiques inventés par imi- 
tation pour abréger le dilcours, & réduire 
à4es daflfes particulières certaines fortes de 
points de vile de lefprit. 
- Nous avons dfabord donné des noms 
«use 4ms fcnfibles qw nous ont âffe&és, le 
fokil> la lune.j le pain j un livre j une mon~ 
VfCj &c. Enfu^noûs en avons inventé par 
imitation^ qui news fervent à énefncer deà 
joints ée^vue ^particuliers de notre efprit, 
ï*ac exeibpfe 9 po«f marquer l'état pr écisde 
iftutimal, et* tant qu'il exerce ks fondions , 
nous difons la vie} l'état oô il eft , quand rf 
*eflè-de Vivre , nous l'appelons ta mare. Il 
'&\ {*& die? même (fafâtiiïtcit j 6uïr?jitur+ 
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-amour 3 haine > envie > beauté j laideur i^c 
d'une infinité d'autres. Tous cas mots ne 
marquent point d'objets réels qui exiftent 
hors de notre efprit , tels que les noms que 
nous donnons aux objets fenfibles. Les ter- 
mes métaphysiques dont je parle font des 
mots inventés pat imitation , pour nous 
fervir à énoncer avec plus de facilité & de 
précifïon certaines considérations particu- 
lières de notre efprit. C'eftainfi que nous 
nous fervons des (ignés de l'arithmétique 
& de ceux de l'algèbre. 

Quand je confidère le foleil , je donne 
un certain temps > cette confidération. Si 
je penfe enfuite à la mer , à la lune , aux 
étoiles , chacune de ces penféês a auffi fou 
temps , dont l'un eft différent de l'autre, 
Se chacun des objets de ces penfées a fon 
nom. De même , je fens que dans l'état oà 
je me trouve , quand je fuis occupé d'une 
,abftra&ion , & que je réduis , par exemple > 
chaque forte de propriété à un certain point 
auquel je les rapporte toutes, chacune fépa- 

jrément \ ces diûérens états de moi penfaut 

L* 
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ont chacun leur inftant , & je donne det 
noms particuliers à ces différentes penfées 
abftraites , fans qu'il y ait hors de moi au- 
cun objet réel qui réponde à chacun de ces 
noms, comme il y a un objet qui répond 
au mot Jbleil j un autre au mot lune j & 
ainfi des autres mots qui font les noms d'ê- 
tres qui ont une exiftence indépendante dç 
mapenfé'e. 

L'ordre phyfique a des noms appellatift 
qui ne font au fond que des termes abftraits, 
quand on n'enTait aucune application par- 
ticulière-, par exemple, ville j montagne * 
rivière j arbre j animal ^ homme ., &c. Ces 
noms font dits enfuite des objets particu- 
liers à la manière des noms adjeétifs. U en 
eft de même dans Tordre métaphyfique. Il 
a auffi fes noms appellatik y idée j concept 3 
jugement j affirmation^ négation j doute ^ 
&c. On en fait auffi des applications fingu- 
lier es , une telle idée j un tel jugement j Sec. 
& ces noms ainfi appliqués dans l'un ou 
l'autre ordre , n'étant plus çonfidérés félon 
ce qu'ils ont de commun , ou avec dçs con* 
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fidérations pareilles de Tèfprit , ou avec 
d'autres êtres femblables , ils deviennent 
comme autant de noms propres , en vertu 
des mots que nous y joignons pour en faire 
une application fingulière. 

Ces termes métaphy fiques étant une fois 
inventés & adoptés par Tufage , ils entrent 
dans le di&ionaire de la langue > & nous 
en ufons de la même manière que nous 
ufons des mots qui marquent des objets' 
réels* 

Nous commençons toujours par le kn* 
iible. Nous avons dit* j'ai un habit j j'ai 
une pomme * j'ai un livre. Nous nous fom- 
mes familiarifés avec le verbe avoir ., qui 
eft un mot très-intéreflànt. Enfuite la di- 
fette de termes , & le befoin de nous ex- 
primer , nous ont fait tranfporter ce mot 
avoir en d'autres occafions > où nousobfer- 
vons quelque forte de rapport à la poflef- 
fîon , parce qu'en effet nous voulons expri- 
mer alors un état qui nous eft propre. Ainfi , 
comme r nous avons dit , j'ai un livre jj'ai 
un diamant j j'ai une montre j nous difons 
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par imitation , j'ai la fièvre 3 foi envie 3 
J'ai peur j j'ai un doute * j'ai pitié j j'ai 
une idée , &c« mais livre , diamant, montre , 
font autant de noms d'objets réels qui e*i£» 
tent indépendamment de notre manière 
de penfer ; au lieu que fanté * fièvre jpeur^ 
doute j envie j ne font que des termes méca- 
phyfiques qui ne désignent que des maniè- 
res d'êtres considérées par des points de 
Tue particuliers de Pefprit. 

Dans cet exemple ,j'ai une montre ,fa* 

eft une exprefïïon qui doit être prife dans 
le fens propre •, mais dans j'ai une idée 3 
j'ai neft dit que par une imitation. Ceft 
une expreffion empruntée. J'ai une idée , 

c'eft-à-dirc , je penfe , je conçois de telle 

. ou telle manière. J'ai envie , c J eft-à-dire, 

je defire. J'ai la volonté y c*eft-à-dire , jû 

yeux , &c. 

Ainfi , idée , concept , imagination , ne 

marquent point d'objets réels & encore 

moins des êtres fenfiblcs que Ton puiflè 

unir lun avec l'autre. 

Ce n eft point par de telles opérations 
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qoc lés en&ns. commencent à juger , ni 
que les fourds & muets de flaitfance for- 
ment leur jugement. Ils n ont pas l'u&ge 
4es mots qui feuls nous fervent dans la fuite 
àdivifernotrepenfée. Lesmow n'étant for- 
més que paj: deafons qui fe fuccédent l'un 
à l'autre , ils peuvent être ou joints ou fé- 
parés , & c'eft ainfî qu'ils nous fervent à 
çonfidérer {eparément ce qui en foi n eft 
point féparé. 

Un enfant à qui pour la première fois 
on donne du fucre, fent que le focre eft 
doux > mais il ne confidère pas féparément 
le fucre & puis la qualité de doux , dont 
il n'a point encore fait \m ternie ablkait. 
D'abord iln a que le fentiouenr , & lorfque 
dans la fuite il fe rappdle ce fentiment par 
la réflexion , ou qu'il le compare avec 
quelqu'autre fenfation , tout cela fe fait par 
autant de points de vue de l e(pcit , qui font 
la fuite ou le réiùitat des diflèreote&intpref* 
ûons qu'il a reçues , fans qu'il fafle encore 
aucune de ceà confidérations particulières 
qui divifent la penfée. 

L 4 
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Mais il nous importe par bien des mo- 
tifs de faire connoître aux autres nos fen- 
timens ou nos penfées : or comment leur 
communiquer ces affeftionsintérieures ? les 
autres hommes , auffi bien que nous , ne 
peuvent connoître que ce qui fait quelque 
impreflîon fenfible fur les organes de leurs 
fens y ou ce qui neft qu'une fuite , une con- 
féquence , une faiduékion de quelques-unes 
de ces impreflions # v or ce qui fe pafle au-* 
dedans denous-mêmes, ce qui nous aflfe&e 
intérieurement , ne peut par foi exciter 
aucune impreflîon fur les organes des au- 
tres hommes. 

Nos befoins nous ont appris le fecret 
de cette communication dç penfées. Da-> 
bord la Nature nmis a donné les /Ignés 
des paflSons *, ils font entendus dans tou- 
tes les nations , à caufe d'une forte d unif- 
fon qu'il y a entre nos organes& lés orga- 
nes des autres hommes. Ces Agnes des 
pallions font le rire , les larmes , les cris > 
les foupirs , les regards > les émotions du 
vifage , les geftes > &c. Un feul mouvement 
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He tète fait cûnnoître une approbation , 
un contentement ou un refus. Ces fignes 
répondent à la (implicite & à l'unité de la 
penfée-, mais ils ne la détaillent pas aflèz, 
& par-là ils ne peuvent fuffire à tour. 

C'eft ce qui nous fait recourir à Tufage 
de la part>le. Les fons articulés qui font en 
grand nombre , & auxquels l'expérience 
& Tufage ont enfin donné des deftinations 
particulières, nous fourniflènt le moyen 
d'habiller , pour ainfi dire , notre penfée , 
de la rendre fenfible > de la dhrifer , de 
1 analyfer , en un mot, de la rendre telle 
quelle puiHe être communiquée aux au- 
tres avec plus de précifion & de détail. 

Ainfi , les penfées particulières font y 
pour ainfi dire, chacune un enfemble, un 
tout que Tufage de la parole divife , analyfe 
& diftribue en détail , par le moyen des 
différentes articulations des organes de la 
parole qui forment les mots. 

La néceffité d'analyfer notre penfée» 
afin de pouvoir l'énoncer par Tentremifc 
des mots , nous y fait obferver ce que nous 
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ay aurions jamais remarqué» fi nous ti'a-^ 
vions point été forcés de recourir à cette 
analy/è pour rendre nospenfées commun!- 
cables , & les faire pafler , pour ainfi dire » 
dans l'efprit des autres. 

L'éducation & le commerce que nous 
avons avec les autres hommes , îious ap- 
prennent peu à peu la valeur des mots , 
leurs différentes deftinations , les divers 
ufàges de leurs terminaifons, & ce qui fait 
qu'ils concourent enfemble à exciter dans 
l'efprit de celui qui lit , ou qui écoute , le 
ffens total ou la penfée que nous voulons 
faire naître. L'ufage de la vie nous fournie 
une abondante provision de ces différens 
fecours, que l'habitude & l'imitation nous 
font enfuite employer au befoiii & à 
propos. 

Mais il Yen faut bien que tous tes peu- 
ples du monde fe fervent des mêmes mots 
& de la même méthode podr analyfer leurs 
penfées , & pour les communiquer aux 
autres. 

Comme chaque langue particulière efï 
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«Tinftitution humaine , & qu'elles ont été- 
formées en différentes fociétés d'hommes 
raflemblés en certains pays , qui ne pou- 
voient point avoir un commerce de tous 
les Jours & de toutes les heures avec les 
autres peuples-, de-là eft venu la différence 
dans les langages , auflî-bien que la variété 
que Ton remarque dans la manière de 
s*habiller , dans les moeurs , dans les goûts 
& dans d'autres ufàges. Le climat & le con- 
cours de mille autres circonstances apporte 
aufli des différences dans tous les points > 
mais pour ne parler que du langage , obièr- 
vons que les langues diffèrent entre elles. 
i.° Par la nomenclature, c'eft-à-dire* 
par le (on particulier des mots. Nous difons 
te Roij les Latins difoient Rex j les Grecs 

i.° Les langues différent par l'abondance 
des mots. Il y a des langues bien plus riches 
en mots , & même en lettres que d autres 
langues. Dans les langues riches, les pen* 
fées font analyfées avec plus de détail , de 
netteté & de préciûon. La langue hébraï- 
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que eft fort ftcrile -, la langue grecque ed 
très-abondante. 

On peut obferver à ce fujet qu'il n'y a 
point de langue qui n'ait quelque mot 
qu'on ne fàuroit rendre en nulle autre lan- 
gue > autrement que par une périphrafe. 
Par exemple, nous avons règne & royaume > 
les Latins n'ont que regnum , royaume ; & 
s'ils veulent dire fous le règne d'Augufte y 
ils ont recours à fa périphrafe > dans le temps 
quAugufte régnait : régnante C&fare Au- 
gufto. 

}. e II y a dans toutes les langues des 
façons lie parler particulières, qu'on ap- 
pelle idiotifmes ou phrafes d'une langue. 
On dit j eft une phrafe de la langue fran- 
çoife. Si dicej eft une phrafe de la langue 
italienne. 

Il arrive fouvent que les tradu&eurs ne 
peuvent rendre ces façons de parler par 
d'autres qui y répondent exa&ement •, alors 
on a recours à des équivalens, ou à la pé- 
riphrafe. 

Tous les mots & toutes les façons de 
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parler qui ne font point en ufage dans une 
nation , bleflçnt les oreilles de ceux qui 
n'y font pas accoutumés , parcequ'il faut 
alors que les efprits animaux fe fraient dans 
le cerveau une route nouvelle. On doit, 
dans ces occafions , fe fervir de façons de 
parler connues qui répondent, autant qu'il 
eft pofïible , ay fens de la phrafe étrangère. 
Par exemple : Comment vous portez-vous ? 
ne fauroit être rendu en latin par Quomodo 
fers te? Cette façon de parler latine : Dabis 
pcenas , qui veut dire Vous enfere^puni 3 
-vous en porterez la peine j ne fauroit être 
exprimée en françois par Vous donnera^ 
les peines. Si le feu prend à la maifon, nous 
-crions au feu; les Latins crioient les eaux, 

Territa vicinos Teia clàmat aquas. 
Propert. Irfx IV. Eleg. îx. Ce qu'on ne 
fauroit bien rendre en françois qu'en di- 
fant : Teie épouvantée voulant faire venir 
les voifins àfon fecoursjfe met à crier Au 
feu j au feu. Ce qui fait bien voir qu avant 
de compofeç en une langde , le bon fens & 
la droite raifon demandent qu'on ait appris 
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par l'explication les différences façons de 
parler propres à cette langue : en un mot , 
en doit connoître l'original avant que de 
faire des copies. Tel eft le fentiment de 
tous les grands Maîtres. 

Outre les différences arbitraires qui dit 
tingvientlesJanguesTune del autre, on doit 
jobferver que toutes les kngues convien- 
nent en ce qu'elles ne forment de fens que 
par le rapport ou la relation que les mots 
ont entre eux dans la même propofition. 
Ces rapports font marqués par Tordre fuc- 
çeflîf ôbfervé dans la conftruââon fimple» 
où les mots fe divifent en déterminés & en 
déterminans. 

Outre cette conftru&ion fimple & na- 
turelle qui énonce les mots, félon la déter- 
Tnination que le mot qui fuit donne à celui 
ijui le précède , il y a encore la conftruc- 
tion uiuelle & élégante , félon laquelle à 
Ja vérité cet ordre eft interrompu*, mais il 
atoit être rétabli par l'efprit,qui n'entend le 
&m que par cet ordre , & par la déterrai 
ration ûicçeffiv* des. mots, fur-tout <bn$ 
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les langues qui'ont des cas. Les différentes 
terminaifons de ces cas aident Tefprit à ré- 
tablir Tordre quand toute la propofition 
fft finie. 

Tityrt , tu patulœ recubant fui tegmint 

fw> 

Formofam rtfonare doces Amaryllii* 
fylvas. 

jfcprès que la phrafe eft finie, 1 efprit aper* 
çoit les rapports de tous les corrélatifs» 
& les range félon Tordre de ces rapports : 
Tïtyre j tu recubans fub tegmine fagi pa~ 
îuU j doees fylvas rejbnare. Amaryllida 
formofam. On trouve dans Ckéron > Tuas 
accepi Hueras > & Hueras accepi tuas, 8c en» 
, fin accepi Utteras tuas. Ces trois manières 
fignifient également : J ai reçu votre lettre , 
pareeq^e les tetminaifoos indiquent itleP 
prit Vçs4te ( figniêcatifL 

En û&nçôis j, dans la conôtuft km ufijellc 
piême , on fuit communément: Tordre de 
h cqnftïiîétops iknp!e> & Ton né Yen 
cç^rte qjjç q$?rô *t ordre^tut facilement 
|fj^:«f«($il:|W iViprk. J&Hm aime h 
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peuple : le Roi, le peuple, voila des noms 
uns aucune variété d'inflexion , & par con* 
féquent fans cas. Mais, félon Tordre fuc- 
ceffif de leurs relations, le Roi étant mis 
le premier, & le peuple étant placé après 
le verbe , ceft le Roi qui aime , & c eft 
{c peuple qui eft aimé. Ce qui eft fi vrai, 
que fi Ton dit le peuple aime le Roi j cet 
arrangement fait un autre fçns. Il vient » 
yient-il ? ce font deux fens différens. Le 
dernier marque une interrogation. Les La- 
tins pour la marquer , fe fer voient de certai- 
nes particules : nùm , an , numquid, &c. 

Il faut dohc non-feulement entendre les. 
ihots -, mais on doit de plus connoître les 
fignes établis dans une langue, pour mar- 
quer les rapports que l'on met entre les 
mots quand on fait Tanalyfe des penfées, 
fans quoi nous ne foùrions lés dévelopec 
tùx autres. <2ë& ce <jui fait lembaras où 
fe trouvent' les jeunes gens , & ceux qui 
ont pafié dans là folkude le* premièressn- 
jptéesde leur v^e. QuaiKl ils v^plenc énon- 
cer leurs pehiees , ils n'ont point Requis 'thé 

fuffifante 
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fuffifante provifion de mots ou fignes pour 
déveloper nettement ce qu'ils penfent , 
félon Tufage établi parmi ceux qui ont vécu 
dans le commerce des honnêtes gens d'une 
nation. 

La connoiflance du figne de la relation 
<les mots eft fi néceflaire , que quand même 
vous entendriez la fimple fignification de 
tous les mots d'une langue , (ans avoir la 
connoiflance du figne dont nous parlons , 
vous ne pouriez expliquer que les phrafes 
dont hs mots feroient rangés fuivant Tor- 
dre que nous fuivons en françois. Par exem- 
ple,Phèdre parlant de l'épouvante où furent 
les grenouilles après que Jupiter leur eut en- 
voyé un hydre pour roi , dit : Vocempr&clu* 
ditmetusJjc fuppofe que quelqu'un ne con- 
noiflè point le figne de la relation des mots 
latins, & que cependant il fâche que vocem 
fignifie la voix y me tus j lacrainte^A traduit 
félon Tordre où i\ trouve que les mots font 
placés en latin , il dira la voix leur ferme la 
crainte ; ce qui fera un contre-fens ridicule. 
Mais celui qui connoît Je figne établi e» 

M 
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latin pour marquer k relation dont noxxé 
parlons , voyant voeem à Paccufatif > & me- \ 
tus au nominatif , comprendra d'abord 
Tordre fignificatif que Phèdïe avoit dans 
1 efprit ; qu'ainfi 1 auteur a voulu dire- que 
la crainte étouffa la voix aux grenouilles. 

Dans la conftru&ion qui eft en ufâge 
parmi ceux qui entendent & qui parlent 
bien une langue , on ufe de tranfpofiti©ns> 
tfellipfes & des autres figures qui , fans 
nuire à la clarté du difcours , y apportent 
de la vivacité & de l'agrément. # 

C*eft ainfi que Cicéron a âk : Diuturni 
Jtlentii , quo eràm his temporibus ufus > 
Jînem hodiernus dies attulit ê 

Selon la même manière, M. Fléchier a 
dit : « Ce fut après un folemnel & magm- 
» fique facrifice , où coula le fâng de mille 
» vidimes en préfence du Dieu dlftaèl , 
» que Salomon > déjà rempli de fan efprit 
» & de fa fagefle , fit eet étoge du Roi fo» 
» père. 

Et dans la Henriade : 
Sur les botds fortunés de l'antique I&lie, 
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Lieux où finit l'Europe & commence i'Àfic > 
S'élève tan vieux PaUis.refpe&é parle temps* 

Ceux qui çn tendent Tune & l'autre lan- 
gue, conçoivent aifétnent la penfée de l'o- 
rateur Romain, celle de Forateur François 
& celle de notre Poète > mais ce nfeft qu a-» 
près que Ton a achevé de lire Fenfemble 
des mots qui énoncent la penfée. De plus , 
obfetvez , x.° que vous ne comprendriez 
rien dans ces exemples , fi vousn'cntçndiea 
la nomenclature , c*eft-à-clire , la lignifica- 
tion de chaque mot particulier. En fécond 
liçu , vous n y comprendriez rien non plus , 
fi par une vue de Tefprit vous ne rappro- 
chiez les mots qui ont relation l'un à l'au- 
tre : ce que vous ne. pouvez faire qu après 
avoir entendu toute la phrafe. Par exemple » 
fi vous avez quelque u(age du latin , lorsque 
vous lifez la phrale que je viens de rappor- 
ts de Gicéton ; en Jetant les ieux fin: dm- 
twtnifiUmU , vous voyez bien que ces deux 
ifc©t*ontIa ten^naifondt^génÎTif , & qu*îb 
ne peuverie iWoir que patceqi/Hs fe rap- 
portent à quelque nom fu&ftamif , & vo» 
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apercevez- qucce nom ne peut être que 
fintm* Vous dites àoncfinem filentii diu- 
tarai; mais fine m étant à Taccufetif , vous 
le rapportez à: attnlit , attulit finem diw* 
pirni filentii. Vous voyez auffi qt>âttu/îf 
eftàlatroifremeperfonnedu-fingulier, ce 
qui foppofe un nom fingulier de ht rroiflè- 
me perfonne » & ce nom vous le trouver 
en dits hodiernus. l/ufege de lar langue 
vous ayant donné la perception de ces dif- 
férons rapports , vous entendez la penfée , 
4e Cicéron auflî facilement que s'il avoir 
dk : Dits hodiernus attulit finem diuturnr 
filentii. S'il y a quelque circonftance acci- 
dentelle» ou de temps- > ou de lieu:, ou de 
manière , &c. elles n empêchent pas d'aper- 
cevoir les relations eflèmielles dont nous- 
parlons* 

Mais puisqu'il faut que lelprit aperçoive 
<es diversrapporrs r ppusqpoi Cicéron «es 
&eft-il point éooncéielon losdrede fe rçJa* 
tion des moçtÇeft quelç? Iptim ayajïfc 
çontra&é dèsl'enftnce l'habitude de démên 
1er avec facilité ces diverfes relations > par 
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la différence & ladeftination des terminai- 
fons , ils étoient moins attachés à fuivre 
fcrupuleufement l'ordre fec & métaphysi- 
que de ce» relations aifées pour eux à aper- 
cevoir, qu'ils n'étoient fenfibles àl'harmo- 
nie , au nombre, au rithme que produit ut* 
certain arrangement de (yHabes &de mors 
pour ceux qui ont un grand ufage de la 
langue-, & ils aimoient mieux fuivre le* 
faillies de l'imagination qui conduit fo» 
pinceau comme il lui plaît , que de s a£* 
treindre à la fécherefle de l'ordre gram- 
matical. D\m coté , l'ulâge de la langue 
leur donnoit l'intelligence , & de l'autre 
l'agrément & l'harmonie à quoi ils étoient 
très-fenfibles , à caufe de leurs longues 3c 
leurs brèves , &de leur manière de pronon* 
cer , qui étoit une e/pèce de chant. Toitr 
cela étoit bien plus marqué parmi les an- 
ciens, qu'il ne l'eft aujourdhui parmi nous, 
quoique nous ne foyons pas dépourvus de 
ces agrémens. 

Mais remarquez que foit en Tarin , foit 
en franc ois,, ou dans toute autre langue, le 
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déplacement des mots ne doit pas tellement 
fervir l'harmonie & l'imagination , qu U 
nuife à l'intelligence & à la cluté du dif- 
coursy c'eft-à-dire , que ce déplacement ne 
doit pas être un obftacle qui empêche lef- 
prit de celui qui lit ou qui entend , de dé- 
mêler» après que la phrafe eft finie, les 
différentes relations que celui qui a écrit 
a mifes entre les mots , ou que celui qui 
parle y met. Le but effentiel du difçpurs* 
c'eft que Ton foit entendu. Les agrément 
ont leur prix -, mais ce ne font que des ac- 
ceflbires. C eft ainfi que Ton n'a inventé, 
les habits que pour fe garantir des injures 
de 1 air , quoique dans la fuite on les ait fait 
fervir à la parure. 

Ainfi, lorfque nous parlons nnejanguel 
qui nous eft connye> & que cette^ langue, 
eft familière à ceux qui nous lifent ou qui> 
nous écoutent , nous devons analyfer nos 
penfées > par le fecours <$e$ inocs , félon la. 
manière la plus généralement, ufitée parmi, 
les honnêtes gens de la nation» 

C'eft cette manière qu'on appelle confc 
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traction élégante , conjbruclion ordinaire s 
eonjtruction ufuelle ou d'ufage* 

Mais cette manière ne peut être entendue 
que par la perception des relations ou rap- 
ports que les mots ont entre eux dans 1 ef- 
prit de celui qui parle, foit qu'il les expri- 
me tous , foit qu'il n'en énonce qu'une 
partie. 

Remarquez que lorfqu'il s'agit de faire 
entendre une langue à ceux à qui cette 
langue eft inconnue > & fur-tout une langue 
morte , il eft plus facile de faire d'abord 
Tanalyfe des penfées félon Tordre de la 
relation des mots , & c'eft-là une autre 
forte d analyfe dont j'entends patler. 

Puifque ceux mêmes qui entendent une 
langue morte ne l'entendent que par la 
perception de la relation des mots , il eft 
indifpenfàble de faire apercevoir ces rela- 
tions à ceux qui veulent apprendre une 
langue. Or cette opération n*eft-eile pas 
plus facile > fi Ton déplace les mots qui 
interrompent les relations , & qu'on les 
range tous felon l'ordre du rapport qui eft 
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entre eux ? C'eft un facrifice indifpenfàble 
que 1 élégance & l'harmonie doivent faire 
à l'intelligence -, & voila pourquoi , quand 
on explique un auteur latin dans les pre- 
mières claflès j on en fait ce qu'on appelle 
la conftruclion. Ge qu'on pratique à cet 
égard de viye-voix dans les collèges , peut 
fort bien être exécuté par écrit , afin de 
faciliter les répétitions , & que ceux qui 
veulent apprendre puiflènt toujours avoir 
un maître tout prêt* 

Par-là ils peuvent plus facilement étu- 
dier les originaux , obfèrver la différence 
de la conftru&ion élégante, d'avec celle 
qui n'a d autre but que de donner l'intelli- 
gence , & qui bien que moins ufitée eft 
l'unique fondement de celle qui eft en 
ufage. Enfin , par ces obfervations > on (e 
trouvera en état d entendre les meilleursr 
auteurs* 

Tel eft le but que Ton doit fê propoler 

dans la conftrudtion du texte des auteurs 

latins* 

Au refte » on doit faire cette conftruc- 

tien, 
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tion , non félon le françojs , ainfi que quel- 
ques perfonnes le publient , mais félon 
Tordre fignifiçatif des mots de toutes lan- 
gues; & telle eft la relation que Tefprit de 
tout auteur met entre les membres de cha- 
que proportion particulière de fon dit- 
cours. . 

Ainfi ', la phtafe de Cicérpn que j'ai rap- 
portée plus haut fera rangée de cette forte : 
Dits hodicraus attulit finem filermi diu~ 
turni , quç eram ufus in his tcîhporibus. 

Là phrafe de M* Fléchier, quand oa 
veut en fake entendre Ja conftrudkiou à 
\Oï étranger , doit être rangée ainfi : 
. Ce y à f avoir que Salomon déjà rempli 
de Iç, fagejfe & de Vefpritie Dieu , fie cet 
éloge du roi fon père ; cela , dis - je , 'fut 9 
c eft-à-dire > arriva après un facrifiçe folem- 
nel & magnifique > où lefangde mille victi- 
met coula. 

Pans U mètnc vue , les vers de la Hen~ 

. riade doivent &tre cgnftruits félon lanalyfe 

"dont il s'agit en la manière qui fuir. Un 

rieux palais rejpeclépar Us temps s'élèye * 

N 
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c'eft-à-dire , eft élevé , eft bâti fur les bord* 
fortunés de Vldalie antique , lieux oh l'Eu* 
rope finit y & oà VAfie commence^ 

Le binsde^cette forte d aaalyfe n eft que 
pour donner l'intelligence , & faire aper-» 
cevok les rapports des mots, à ceux qui 
veulent apprendre une langue , ou enten* 
dre un auteur difficile à leur ég*rd f 

Il y a une grande injuftice ,* ou peu de 
bonne foi , ou > ce qui me paroît plus vrai-» 
femblable & plus cligne d'exeufe*, il y a 
bien peu de lumière dans ceux qui publient 
que cène manière éloigne les jeunes gens 
de l'élégance, Ceft précifément tout le 
contraire, Cette analyfe fait voir les fon* 
démens de la conftruâîon élégante ; . & 
quand une fois on entend bien le fens do 
ce qu'on lit, on prend aveé bien plu? de 
facilité le goût de h àartftrtoâion élégante * 
par la fréquente le&ure du texte de 1 au^ 
teur. On y obfervè le$ trarilpofitions , Içs 
rilipfes & tout ce qui rend le discours plui • 
vif > plus harmonieux, & le fait lire avec 
j&ify # &ytç gôHt*. Je jyrfnds i téi&ota ^ 
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ce grand nombre de perfonnes qui ont 
négligé letrts études pendant le tems pré- 
cieux qui y étoit deftiné. Il leur eft arrivé 
quelquefois d«n$ la fuite d'avoir ouvert un 
Horace ou un Virgile, & 4'avoir refermé 
le livre, par la feule raiibn qu'ils n y conw 
prenoient rien. 

Il y a , par exemple , bien plus d'har- 
fhonie à dire avec Fléchier dans le ftyle 
élevé , où coula lefang de nulle vidimes ^ 
qu'à fuivre lordre.de la conftru&ion que 
nous avons rapporté* 

\ Je pourois ajouter ici plufcut* autres 
exemples, pour feire voir que nous avons 
auflî des invcrfions en François *, ^Us elles 
doivent toujours être de façon à ne point 
iqaufer d'équivoques » & ne. doivent point 
empêcher le/prit d apercevoir aiietnent les 
différentes relations des mots > w\û que 
4ious l'avons déjà remarqué. 
. Ce n'çft pas feulement lorsque les mois 
{ont déplacés & tranfportés félon la cons- 
truction ufueile & élégante , qu'on doit les 
ranger fuivant Tordre de leur relation xc£ 

N; 
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pe&ivc, on doit encore fuivreeçt ordre ou 
cette féconde forte d analyfe, lbrlque dans 
la phtafe élégante tous les mots ne font pas 
exprimés, ainfi qu'ils Iq feraient fi quelque 
raifon particulière n'étpit pas la caufe de 
leur fuppreflton. . 

Comme nous faiiîflbns toute notre pen* 
fée par un feul point de vue de lefprit, 
nous aimons à abréger le difcours , & 1 
le faire répondre , autant qu'il eft poflîbie , 
à la (implicite & à l'unité de la penfée. 

Ainfi , dans les circonftances où nous 
jugeons qu'un mot ou deux fuffifent ppur 
nous faire entendre , nous «nous difpen- 
Ions déprimer les autres mots établis félon 
i analogie & fyifage de la langue,pour énon- 
cer en détail toute la penfée. Si nous nous 
exprimions alors tout au long, nous nous 
Servirions de plufieuts mots qui devenus 
inutiles par les firconftatices , ne fourni- 
voient aucune occupation à Fefprit. Quand 
fine fois on a préfenté à Tefpri t tout ce qu'on 
veut qu'il fàififlè, $c qu on s aperçoit qu'il 
JVfofi , c'eft le -blelïèr que de lui faire 
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prendre la peine; d'écouter ce qui n ajoute 
rien de nouveau à la penfée qu on y a fait 
naître- 

Telle eft la caufe de toutes ces prqpofi* 
tions abrégées qui font en ufage non-feulôi 
ment dans la converfation > mais encore 
dans les meilleurs auteurs en toutes les lan- 
gues. Quand vicndreq-vous ? demain. Il eft 
évident que ce feul mot , demain 3 préfente 
à l'écrit de celui qui a fait l'interrogation , 
un fens complet qui ne peut être analyfô 
en détail que par ces mots : Je viendrai 
demain. 

Dans Corneille » le père des trois Hora- 
ces ne fâchant point encore le motif de ht 
fuite de fon fils, apprend avec douleur qu'if 
a fui devant les trois Curiaces : Que vouliez 
vous qu'il fit contre trois * lui dit Julie ? 
qu'il mourût * répond le père. Or vouç 
voyez que ces mots, qu' il mourût * préfen* 
tent un fens total , dont lanalyfe eft : J'ay- 
rois mieux aimé qu'il mourut >que de le voir 
couvert de honte & <F infamie par la fuite. 

Dans une autre tragédie de Corneille , 
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Prufias dit qu'il vent fe conduire en pire 3 
en mari : Ne jbye% ni l'un ni l'autre* dit 
Nicomède. Prufias répond : Et que dois-* 
je être ? Roi* réplique Nicomède. Ce feul 
mot , Roi j excite dans 1 efprit un feus total 
qui eft aifément entendu par ce qui pré- 
cède , & qui ne peut être énoncé en détail 
que par la proportion entière : Vous deve\ 
tous conduire en Roi ; vous deve\ , &c. 
- Obfervez que tous ces mots ifolés font 
toujours conftruûs dans toutes les langues 
de la même manière qu'ils le feroient * fi 
le fens qui eft dans Te/prit de celui qui pat» 
îe étoit énoncé en détail par une propo- 
sition entières ce qui eft encore plus fenfi* 
ble en latin, à caule de la différence des 
terminaifons. 

Quand on voit x$a étourdi qui > (ans con- 
duite & fans lumières, fe mcle de donner 
des avisa un homme fage & roftruit : C'efi 
gpos Jean j difons - nous , qui remontre à 
fon Curé. Les Latins en pareil cas dijbient : 
Sus Minervam} C.eft un cochon , un aai* 
mal, une girofle bête> qui veut donner des 
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leçons à Minerve > déeflè de la fagefle , de 
h fcience & des beaux arts. Pourquoi le 
premier de ces deux mots eft-ii au nomi- 
natif & le fécond à laccufatif? Ceftqued, 
la penfée. que ces deux mots excitent dans 
Teiprit de celui qui parle Se de celui qui 
écoute , étoit exprimée eh détail félon lu* 
fage de la langue latine , on diroit : Sus 
docet Minervarn ; ainfi , fus eft au nomina- 
tif y pareequ'il eft le fbjetdc la propofi- 
tion , & Minervarn eft à 1 aceufatif , parce 
^ju'il eft le terme de 1 aûton de iocet ou 
doceat> quoique ce mot ne foit pas expri- 
mé. Ainfi^ ces mots ifolés ont une vérita* 
blc relation 1 ceux avec lefquels ils expri T 
meroierît le fens total qui eft dans l'eiprk 
4e celui qui parle , iî la conftruâion étok 
pleine & entière. 

Sur le rideau ou fa toile dé la comédie 
italienne effr lit : Sublatojure nocendi.Poue* 
quoi ces trois mots font-ils dans des cas 
obliques ? Ceft que lescirconftances du lieu, 
& ce qu'on fait qui s'y paflè , réveillent 
dans 1 efprit de tout homme infttuit un 

N 4 
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feus qui fer oit exprimé tout au long*n ces 
termes : Ridcmus vicia j fub jure nocendi 
fublato. Nous rions ici des défauts d' autrui , 
/ans nous permettre de blejjerperfonne. 

Il en eft de même du fameux Quos ega 
de Virgjle , du Quid. ais omumm de Téren- 
ce , & de tous les autres exemples pareils, 
où les mots ne peuvent jaraaisêtre conftruits 
. que dépendamment de la relation qu'ils Ont 
avec ceux qu'on exprimeroit fi la penfée 
étoit énoncée en détail. 

Ainfi , en toute langue , les mors expri~ 
mes ou fous-entendus font toujours con- 
ftruits félon le figne du rapport qu'ils ont 
entre eux dan s la même propolïtion. C'eft> 
là le principe, fondamental de toute (yn- 
raxe , c'eft le fil d'Ariane , qui doit nous 
conduire dans le labyrinthe des tranfpoii- 
tions & des ellipfes. On doit toujours rap- 
procher les mots de leurs corrélatifs r & 
exprimer ceux qui font fous-entendus , lor C 
que Ton peut pénétrer le fen$ de Fauteur 
qui > dans le temps même qu'il ne l'énonce 
qu'en peu de mots , parle toujours confor- 
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mément à 1 analogie de £1 langue , & imite 
les îaçons de parler où tous les mots font 
exprimés. Ce n'eft que par cette imitation , 
& en vertu de cette uniformité, que ces 
énonciations abrégées peuvent être enten- 
dues. 

• Cette Remarque nous auroit épargné bien 
des règles inutiles & embaraflantes de la 
méthode vulgaire. Nf. 1 abbé Girard , de 
l'Académie Françoife , dit que ces règles , 
quoique faites pour nous guider î nous éga- 
rent dans un labyrinthe d'exceptions, d où 
il ne réfulte qu'un cahos dans Timagination , 
& un poids aflbmmant pour la mémoire» 
Tome premier , pag. 70. « Ce qui fiait , 
» a}oute-t-il , que l'efprit des jeunes gens 
» eft continuellement dans l'incertitude , 
a> & flotte entre un flux & reflux perpétuel 

• de règles & d'irrégularités. Tem. Ij 
pag. $6. 

Eti effet , ces règles ne font pas tirées du 
rapport établi en toutes langues entre les 
perifées & les Agnes deftinés à les expri- 
mer. Par çxemple, lerefponfif> dit-on, 
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doit être au même cas que l'intcrrogatiÊ 
Quiste rsdcmit? #. Ckrïftus. Chrijtus j 
dit-on y eft au nominatif, parce que Tinter- 
rogatif quis eft au nominatif. Cujus eft 
Hier? y.. Pétri. Pétri eft au génitif, parce* 
que cujus eft au génitif. 

Cette règle , ajoute-t-on , a deflx excep- 
tions : i .° Si vous répondez par un pronom, 
ce pronom doit être au nominatif. Cujus 
eft liber? #. Meus. i. # Si le refponûf eft 
un nom de prix , on le met à l'ablatif. 
Quanti emifti A y> decem affitus. 

Pour moi , qui connois l'inutilité de 
tbutes ces règles , & qui fuis perfiiadé qu au 
lieu d'éclairer & de former la raifon des 
jeunes gens > elles ne font propres qu'à leur 
gîter refprit , parcequ elles n'ont aucun 
fondement dans la Nature , & que ce ne 
font point ces règles qui ont guidé ceux 
qui les premiers ont fait ufagefde la parole , 
)e les réduis toutes à la connoiftàncc de la 
proportion, de la période & des lignes 
des différentes relations que les mots ont 
entre eux dans la même proportion > car 
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les mots d'un© proposition ne fe con- 
ftruifent pas avec ceux d'une autre propo- 
sition. Il n'y a de conftru&ion qli entre 
les mots de la même propofition , parce- 
qu'il n'y a d aflemblages de mots propres à 
former un fens félon finftitution d'une 
langue , qu'autant qu'il y a de fens parti- 
ailiers à exprimer. Ainfi,les mots ne doi- 
vent concourir entre eux qu'à exprimer 
chacun de ces fens particuliers -, autrement 
tout feroit confondu. Quis teredemit? 
Voila un Cens particulier , avec lequel les 
mots de la réponfe n'ont rien de commun 
par rapport à leur conftru&ïon -, & fi on 
répond Ckriftus> ceft que le répondant a 
dans l'elprit Chrijlus redemit me. Ainfi » 
Chrijlus eft au nominatif» non par la rai* 
fon de Quis 5 mais pareeque Chrijlus eft 
le fujet de la propofition du répondant» 
qui aurott pu donner un autre, tour à fa ré- 
ponfe , fans en altérer le fens. Cujus eft 
liber? ^ Pétri ^ ceft-àdire, Hic liber eft 
liber Pétri. Cujus eft liber? 3*. meus > c eft- 
à-dire > Sic liber eft meus. Quanti emifti ? 
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jjl. decem affibus , c'eft-à-dke , Emi pro de* 
êcm affibus. 

Les mots étant une fois treuvés, & leur 
valeur ainfi que leur deftination & leur 
emploi étant déterminés par l'uÉtge, 1 ar- 
rangement que Ton en a fait dans la pro- 
pofition , félon Tordre de leur relation » 
eft la manière la plus fimple d analyfer la 
penfée % 

Tâchons donc de donner de la propofi-> 
tiôn & de la période la connoiflance néce£ 
faire à tout Grammairien Judicieux. * 

Je fais bien qu'il y a des Grammairiens 
dont l'efprit eft allez peu philofophique 
pour défapprouver la pratique que je pro^ 
pofe. Ils veulent qu'on s'en tienne feule- 
ment à un ufage aveugle \ comme fi cette 
pratique avoit d'autre but que d éclairer le 
"bon ufage, & de le faire fuivre avec plus 
de lumière , par conféquent avec plus de 
goût. Comme les perfonnes dont je parle 
fe rendent plutôt à l'autorité qu'à la raifon , 
je me contente de leur oppoferce paflige 
de Prifcien , Grammairien célèbre , qui 
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vivok à la fin du cinquième ûècle & au 
commencement du fixième : 

Sicut reàa ratio fcriptur* docetlittera* 
rum congruam junUuram y fie ctiam rec- 
tant orationis compofitionem ratio ordina- 
tionis oftendiu Solct qudri caufa ordinis 
eiementorum ;fic etiam de ordinatione ca- 
fuum j & ipfarum partiûm orationis fol€t 
qutri : quamvis quidam fudfolatium impe* 
ritU qutrentes y aiuntnon oportere de hujup 
mâdi rébus qudrere j Jùjpieantes fortuitas 
tffe ordinationis pofitiones ; quod exifii- 
mare penitks fiultum efi. Si auttm in qui- 
bufdam concedunt effe ordinationem y ne- 
çeffe efi etiam in omnibus earn concedere ( i ). 

A 1 autorité de cet ancien Grammairien , 
on fe contentera d'ajouter celle d'An célè- 
bre Grammairien du X V e fiècle , qui * 
avoit été pendant plus de trente ans Prin- 
cipal d'un fameux collège d'AUemagqe, 

In grammatica dictiouumjyntaxi jpue- 
rorum phirimhm interefi ut inter exponen- 

- ( 1 ) PrifqLanos> de Conftruâionf > lib, XIX , fub 
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duntj non modo fenfum j plurihus verbis 

utcunquc ac confuse coacervatis jfeddant y 

fed digérant etiam ordine grammatico yoces 

aliçujus periodi j qu&alioqui apud auiùres 

acri auritùn judicio conjulentesj rhetoïkk 

çompojitione commiffe funt. 

\ Hune verkorum ordinem à puerls ïm 

interpretanfo ad unguem txigerê s quid- 

nam utUUatis afferat > ego ipfe j qui duos 

& trigintajam annos Phrontifterih fordes > 

moleftias au curas pertuti j non femel\x~ 

pertus fum. Mi enim hac via fixis y ut 

aiunt jOcntisintuentur saccttraàufque arti- 

madvertunt y quotvoces fenfutn abfolvantj 

yuo paSo diëtionum ftru&ura cofureat 3 

-quot modisfingulis ne minibus fingula verba 

refponUeant. Quod qu'idem fieri nequk ± 

prdeipue in longiufculâ periàdo * nifi hoc 

. ordine velutï ïper fcalaruM gradus fingiàas 

periodi partes progrediarttur( i ). 



(i) Gramtnaticx arcis inftitmio per Joannera 
Fufcmbrotum Ravcnfpurgi iodi nugiftnim jam 
denuô accuratè concinnata. failles , an. i/U £* . 
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DELA 

CONSTRUCTION 

GRAMMATICALE. 

• • 

Juj N termes de Grammaire , on appelle 
confirucHon* l'arrangement des mots dans 
le difcours. Le mot eft pris ici dans un fera 
métaphorique ,^& vient du latin > conftrucrc % 
conftruire, bStir, arranger, 
* La conftruéhon eft vicieufe, quand les 
mots d une phrafe ne font pas arrangés fé- 
lon lufage d'une langue. On dit qu une 
conftruftion eft £/*<:£«£ ou /jr//2tf^Iorfque 
les mors font rangés dans un ordre confor- 
me à f ufage , au tour , au gîniç de la langue 
grecque , ou à cehii de la langue latine. 

ConfiruStton louche. Ceft lorfque les 
mots font placés de façon qu'ils fcmblent 
fe rapporter à ce qui précède , pendant 
qu'ils fe rapportent réellement à ce qui foir. 
On a donné ce ncfm * cette forte de con- 
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Aruéfcion , par une métaphore tirée de ce 
que dans le fens propre , les louches fem- 
blent regarder d un côté , pendant qu'ils 
regardent d'un autre. 

On dit Conftruciion pleine 3 quand on 
exprime toi(s les' riiots donc les rapppfts 
fucceffifs forment fe fens que Ton veut 
énoncer. Au contraire, la conftruciion eft 
elliptique j lorfque quelqu'un, de ces mots 
eft fous -entendu. 

Je crois qu'on ne doit pas confondre 
conftruciion avecj5*/zr<zx*.Conftx;uétionne 
préfcpte que l'idée de combinaifon & d'ar- 
rangement. Cicéronadit, félon trois corn- 
binajfoos différentes^ Accepblitteras tuas; 
pias açcepi littéral j & litteras accepi tuas* 
Il y a là trois conftruc&ons différentes* pui£ 
qu'il y a trois «diftéretos arwngemens de 
mots : cependant il n'y z qu'une fyntaxe > 
car dans chacune ,de ces conftruûions , \\ y 
a les mêmes (ignés des rapports que les mors 
4Dnt optre eux : ainfi ces. rapports font le$ 
mêmes dans chacune de ces phrafes. Char 
quç mot de l'une iadjque ég^ewwilçwèr 

me 
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me coçrélatif qui eft indiqué dans chacune 
des deux autres : en forte qu'après qu'on a 
achevé de lire ou^d entendre quelqu'une 
de ces trois propofitions, Tefprit voit éga- 
lement que litteras eft le déterminant d *c- 
€tpi ; que tuas eft l'adje&if de litttras. 
Ainfi , chacun de ces trois arrangemens 
excite dans l'efprit le même fens , J'ai refu 
Votre lettre. Or ce qui fait en chaque lan- 
gue > que les mots excitent le fens que l'on 
veut faire naître dans l'elprit de ceux qui 
lavent la langue ,c eft ce qu'on appelle^/y/z- 
taxe. La fyntaxe eft donc la partie de la 
Grammaire qui donne la connoiflànce des 
fignes établis dans une langu$ pour exciter 
utrfens dans lefprit. Ces fignes , quand ou 
en fait la deftination , font connoître les 
rapports fuccefllfs que les mots ont entre 
eux. C'eft pourquoi , lorfque celui qui parle 
ou qui écrit s'écarte de cet ordre , par des 
tranfpofîtions que lufage autorife , l'efprit 
de celui qui écoute ou qui lit , rétablit ce- 
pendant tout dans l'ordre > en vertu des 

O 
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fïgnes dont nous parlons t & dont il con- 
çoit la deftination par ufage. 

Il y a en toute langue trois fortes de cou* 
ftru&ions , qu'il faut bien remarquer. 
. I. Construction nécessaire, 

SIGNIFICATIVE Ou ÉNONCIATIVE. 

C eft celle par laquelle feule les mots font 
on fens. On l'appelle auflî Construc- 
•iuoN simple Se Construction na+ 
TURELLE y parceque c eft celle quieft la 
plus conforme à l'état des chefes* comme 
nous le ferons voir dans la fuite,& que d'ail-» 
leurs cette conJiruSion eft le moyen le plus 
propre 8c le plus facile que la nafure nous 
ait donné poiHr faire connoître nos penfées 
par la parole., Ceft ainfi que lorfquedans 
tin traité de Géométrie , les propositions 
font rangées dans un ordre fucceffif qui 
nous en fait apercevoir aifément la liaifon 
& le rapport , (ans qu'il y ait aucune pro- 
pofïtion intermédiare à fuppléer , nous 
difons que les propositions de ce traité 
font rangées ttow l'or dte /KumdL 
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x Cette conftru&ion eft encore appellife 
Nécessaire j^arçeque c eft délie feule 
que les autres conftru&jons empruntent la. 
propriété qtf elles ont de figpifier : au point 
que filsiwnjlfuclion riéceffafre ne pouvoir 
pas fe retrouver dans les autres fortes d'ér 
fondations , celles-ci q* exciteraient aucun 
fens dans 1 elpric , ou n'y exciteroiertt pas 
celui qu'on voqloit y faire naître, C'eft ce 
que nous ferons voir bientôt plus fenfibler 
ment. 

II. La féconde focte de conftmSionj eft 
la Construction figurée, 

III. Enfin , la troiûéme eft celle où les 
roots ne font ni tous arrangés fuivant l'or-* 
dre de la confiruçtionfimplc j ni tous dif- 
poics felon la cpnftruUian figurée» Cetw 
rrpiûème force d'arrangement eft le plus 
en ufage-, c'eft pourquoi jclappçll^CoK* 
STRUÇTWN USUEILM. 

I. De la Conjlruçlion fimple* 

PoUr bien Comprendre ce que ) entenf 
far COJtSTR&CTWN SIMPLE & NÉ* 

o * 
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cessai re j il faut obferver qu'il y a bien 
de la différence entre concevoir un feris 
total, Se énoncer enfuite par la parole ce 
qu'on a conçu» * N 

L'homme%ft un être vivant , capable de 
-fenrir , de penfer , de connoître., d'image 
ner , de juger , de vouloir , de fe reflbuvé- 
nir , &c. Les a6te$ particuliers de ces facul- 
tés fe font en nous d une manière qui né 
nous eft pas plus connue que la caufe du 
mouvement du cœur , pu de celui des pieds 
& des mains. Nous lavons par fentiment 
intérieur, que chaque a&e particulier de 
la faculté de penfer , ou chaque penfée fin* 
gulière, eft excitée en nous en un inftanr, 
fans divifion , & par une (impie affe&ion 
intérieure de nous-mêmes. C eft une vérité 
dont nous pouvons arfëment nous convain- 
cre p^ notre propre expérience , & fur- 
jout , en nous rappellant ce qui fe paflè en 
nous dans les premières années de notre 
enfance* Avant que nous euflîons fait une 
aflèz grande provision de mots pour énon- 
cer nos pen&es , les ft}<ys nous manquaient* 
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$z nous ne laiffions pas de penfer , de fen- 
tir , d'imaginer , de concevoir & de juger. 
Ceft ainfi que nom voulons, pat un* a&e 
(impie de notre volonté \ aéke dont notre 
fens interne eft affe&é auffi promptement 
que nos ieux le font par les différentes 
iropreffions fingulières de la lumière. Ainfi 
je crois que fi après la création l'homme 
fût demeuré feul dans le monde , il ne fe 
feroit jamais avifé d'obferver dans fa peq- 
fée un Sujet > un Attribut , un Subftantif , 
un Adje&if , une Conjonôion , un Adver- 
be , une Particule négative , &c. • 

Ceft ainfi *que fou vent nous ne faifems 
connoître nos fentimens intérieurs que par 
des geftes , des mines , des regards , des 
{ouphSy des larmes, $c par tous les autres 
lignes, qui font le langage des pallions plu* 
. tôt que celui de l'intelligence. La penfée, 
tant qu'elle n'eft que dans notre efprit* 
fans aucun égard à renonciation , n'a be* 
foin ni de bouche , ni de langue , ni du 
ion des fyUabes : elle n eft ni hébraïque^ 
m g^ecqqe , ni latine , ni barbare > elle 
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lï'eft qu'à nous. Intus y in domicilie Cogî- 
tationis j nec htbf&a j née grAcœ* y nec 
latina* nec Barbara veritas* fine oris & 
lingue organis j fine Jirepku fyllaba- 
rum. (i) 

Mais dès qu'il s'agit de faire connoître 
aux autres les affeétions ou penfées Singu- 
lières & > pour ainfi dire > individuelles de 
l'intelligence , nous ne pouvons produire 
cet effet qu'en fai&nt en détail des impref- 
iîons , ou fur l'organe de Fouie , par des 
fcm, dont les autres hommes connoiflènt, 
comma nous , la destination j ou fur l'or* 
gane de la vue » en expo&rtp à leurs ieux 
par récriture > les fignes convenus de ces 
mêmes fons. Or * pour exciter ces impief* 
fions, taQus femmes contraints de donner 
à notre penfée de l'étendue , pour ainfi 
dire , & des parties , afin de la faire palTer 
dans 1 efpctt des autres > où elle ne peut 
s'introduire que par leurs (eus. 

Ces parties que nous donnons ainfi à 
*■ ■ ■ * 

(i) S. Angafliû y.Cotifeff. h xi , c. 3. 
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notre penfée par la néceffité de f élocution % 
deviennent enfuite l'original des figne$ 
dont nous nous fervons dans l'ulâge de la 
parole Ainfi nous divifons , nous analysons» 
comme par inftind , notre penfée : nous 
en raflèmblons toutes les parties > félon 
Tordre de leurs rapports : nous lions ces 
parties à des lignes. Ce font les mots, dont 
nous nous fervons enfuite pour en affe&er 
les fens de ceux à qui nous voulons com- 
muniquer notre penfée. Ainfi les mots font 
en même temps, & Tinftrument, & le li- 
gne de la divifîon de h penfée. Ceft de-là 
que vientja différence des langues & celle 
des idiotifmes •, pareeque les hommes nt 
fe fervent pas des mêmes Agnes par-tout > 
6c que le même fond de penfée peut être 
analyfé & exprimé en plis d une manière. 
Dès les premières années de la vie > le 
penchant <jue la nature & la constitution 
des organes donnent aux enfans pour limi- 
tation , lesiéfoins* la cuiîôfité, Se la pré* 
fence dés objets qui excitent l'attention > 
les %nes qu on feit aux enfans en leut ' 
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montrant les objets -, les noms qu'ils enten- 
dent en même temps qu'on leur donne » 
Tordre fucceffif qu'ils obfervent que l'on 
fuit , en nommant d'abord les objets , & 
en énonçant enfuite les modificatifs & les 
mots déterminans ; l'expérience répétée à 
chaque inftant & d'une manière unifor- 
me, toutes ces circonftances , & la liaifon 
qui fe trouve entre tant de mouvemens 
excités en même* temps : tout cela, dis- je, 
apprend aux enfons, non - feulement les 
fons & la valeur des mots ; mais encore 
1 analyfe qu'ils doivent faire de la penfée 
qu'ils ont à énoncer, & de quelle manière 
Us doivent fe fervir des mots pour foire 
cette analyfe, & pour former un fens dans 
l'eiprit des citoyens parmi lefquels la Pro- 
vidence les a fait naître» 

Cette méthode , dont on s'eft fervi à 
notre égard, eft la même qu'on a employée 
dans, tous les temps & dans tous les pays 
du monde -, & c'eft celle que les Nations 
les plus policées«& les Peuples les plus bar- 
bares mettent en œuyee gour apprendre 

à 
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à parler à leurs enfans : c'eft un art que la 
nature même enfeigne. Ainfi , je trouve que 
dans toutes les langues du monde , il n'y a 
qu'une même manière néceflàire pour for- 
mer un fens avec les mots : c'eft Tordre luc- 
ceffif des relations qui fe trouvent entre les 
mots , dont les uns font énoncés comme 
devant être modifiés ou déterminés, & les 
autres comme modifiant ou déterminant. 
Les premiers excitent Tattention & la cu- 
riofité > ceux qui fuivent , la fatisfont fucr 
cçffivement, 

C eft par cette manière que Ton a com- 
mencé dans notre enfonce à nous donner 
l'exemple & l'ufage de Télocution. D'abord 
on nous a montré l'objet * enfuite on la 
nommé. Si le nom vulgaire étoit compofé 
de lettres dont la prononciation fût alors 
trop difficile pour nous, on en fubftituoit 
d'autres plus aifées à articuler. Après le 
nom de l'objet , on ajoutoit les mots qui le 
modifioient , qui en marquoient les qualités 
ou les a&ions > & que les çirconftances ^ 
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le$ idées acceflbires pouvoient aifément 
nous faire connoître. 

A mefure que nous avancions en âge , 
Se que l'expérience nous apprenoit le fens 
& lufàge des Prépofitions, des Adverbes, 
des Conjondrons , & fur-tout des différen- 
tes terminaifons des Verbes , deftinées à 
marquer le nombre , les perfonnes & les 
temps , nous devenions plus habiles à démê- 
ler les rapports des mots, & à en aperce- 
voir Tordre fucceffif , qui forme le fens to* 
• faldes phrafes, & qu on avoir grande atten- 
tion de fuivre en nous parlant. 

Cette manière d'énoncer les mots fuccef 
fivement, félon l'ordre de la modification 
ou détermination queie mot qui fuit donne 
à celui qui le précède , a fait règle dans notre 
çfprit. Elle eft devenue notre modèle inva- 
riable \ au point que , fans elle» ou du moins 
fins les fccours qui nous aident à la réta*» 
hlir , les mots oe préfentent que leur figni» 
fication abfolue , fans que leur enfemble 
puiffe former aucun fens. Par exemple ; 
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\ f Arma yirumque cano*} Trojix qui primut 
ab oris > 

Jtâllam yfatà pràfugm > Zavinaqae venit 

1 Ote* à ces mots làqns les tèrminaifons 
éû défîna:nces ,' qui font les fignes de leur 
valeur relative , & ne leur laiflez que la 
première terminaifon > qui n'indique aucun 
fâppôttV Vous né formerez aucun fens. Ce 
fètfoii côft*më'-fi Çoiî difoit i iJ 

~ /l Armes 3 i komrne t , Je chante > îroie) qui} 
premier ,- des côtes , 
Italie, deftin , fui&if, Laviniens , vint > 

•J: j rivages^ ... • '. ,/l « 

Si ces îrûS&âtetent a^nfî éiiôricés en iqjcin 
âvec4eti?$ : fë^nktfô*£ kBfdlqes ; quan£ 
iMêmb on îe£ ràngerôit dans I ordre où on 
les voit dans Virgile', non - feulement ils 
perdroktat leur &racë , mais encore ils ne 
fdfctfieroient aucun fens ^propriété qu ils 
ilont que par leujs termmaiions relatives, 
qui > après que toute la Propofition eft finie, 
libus les font regarder félon Tordre de leurs 
rapports, & par conféquent félon Tordre 

Px 
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«Je 1* conJlrifiçlkoT{Jîrnplt* néççjfairt &Ji* 
gnificativc. > 

ÇVmo #r/«# j$fg?tf yirum*qui vir y pro* 

fugus à fato j venitprlmus y ab qris Trojd 3 

i/z Italiarrij atgue ad litfor^ Lavina ; tant 

ïà fijijte 4es mots & Jeurs d£fin$ncçs orçt <Jç, 

, fçrce pour faire entendre le.fens ! 

tyrifumjfcffisjmcturaçucfoltet, 

/,.,..,... HPtaoç , ^jjfrt P?£t* y. $ 40^ 
Quand une fois çettç s Qpéjatioft m a- ço#n 
duit à Intelligence du içflSj je lis ^c je 
rejis le texte de l'auteur > je rne liyre a\^ 
jlai(îr guç me çqu(e \ç foin.de rétablir y.ân; 
trop de peine , Tordre que la vivacité & 
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teiïl moyen riéceflaire pour énoncer no$ 
penfées par la jterolè , puiique les autres 
fortes dccdfijlru&ipns ne forment un fen$i 
que lorfque par un (impie regard de 1 et 
prit y nous f apercevons àiféitient Tordre 
iucceflîf de la confttuâidn lîmple. 

Cet ordre eft le plus propre? à faire 
apercevoir le* parties que lâ'nëceffité dé 
féloctition nous fait donner à la péfifêe. Il* 
nous indique le» rapotts que tes parties 
ont entr'elles : rapports dont le concert 
produit renfemble , & , pour ainfi dire , le 
ixtèps de thïqiit peniie particulière. Telle 
eft la relation établie entre la pertféé & les 
mots ; c*eft-à-dire , entre la chofe & les 
fignes qui la font connctftre i connoiflance 
acqui/è dès les premières années de la vie, 
par des a&es fi fouvent répétés , qu'il en 
lîéfulte une habitude que nous regardons 
comme un effet naturel* Que celui qui parle 
emploie ce que lart a de plus féduifant 
pour nous plaire, & de plus propre à nous 
toucher > nous applaudirons à fès talens. 
Mais fojtpteraier devoir eft de relpeâet 
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les règles de la cortflruSionJîmple ^ & d'é- 
viter les obftacles quj poifroient nous en* 
pêcher d y réduire &n& peine ce ^u'U aous 
dir. , - . , - *.- i 

Comme par-tout les homme* penfèot, 
& qu'ils cherchent à faire cormoître là pen* 
fée parla parole , Tordre dont nous parlons 
eft aiï fond uniforme par-tout; &cYft£n- 
•çpre tin autre motif pour l'appeler naturel* 
> }\ e# vçai qu'il y a des différences dans 
les laagues -, différence dans le vocabulaire 
ou la nomenclature % qui énonce les noms 
des objets & cçux de kjurs qualificatifs^ 
diâétencç 1 dans les terminaifons-» qui fonc 
^es fignes de l'ordre fueceffif des corréla- 
tifs \ différence dans.lufage des métapho-^ 
res j dans les idiotifmes > & dans les tours 
de la conJlmQion ufuellc ; mais il y a uni-* 
formité , en ce que par-tout la penfée qui 
eft à énoncer eft divifée par les mots qui 
en repréfentent les parties , & que ces par- 
ties ont des fignes dé leur relation. 

Enfin cette çonftruâion eft encore ap-* 
pelée NATURELLE j parcequ^llc fuir 1* 
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ttatùre *, je veux dire , parcequ'ellc énonce 
les mots félon 1 état où Iefprit Conçoit les 
chofes* Le Soleil eft lumineux. 'On fuit on 
i ordre de la relation des caufes avec les 
effets , ou celui des effets avec leur caufe. 
Je veux dire que la conftruclionjimple pro- 
cède, ou en allant de la caufe à l'effet * ou 
de 1 agent au patient \ comme quand on 
dit : Dieu a créé le monde : Julien le Roi 
a fait cette montre : Augufte vainquit An* 
toine : c'eft ce que les Grammairiens ap- 
pellent la voix a&ive : ou bien la conflru- 
Won énonce la penfée, en remontant de 
l'effet à Ja caufè, & du patient à l'agent , 
félon le langage des philofbphes : ce que 
les Grammairiens appellent la voixpaffive : 
Le monde a été créé par l'Etre tout^puif- 
fant : Cette montre a été faite par Julien 
le Roi : Antoine fut vaincu par Augùfle. 
La confttu&ion fimple préfente d'abord 
l'objet ou fujet \ enfuite elle le qualifie fé- 
lon les propriétés ou les accidens que les 
fens y découvrent, ou que l'imagination 
y fuppofe, 

P4 
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Or , dans l'un & dans l'autre de ces deux 
cas , l'état des chofes demande que l'on 
commence par nommer le fujet. En effet, 
la nature & la raifon ne nous apprennent- 
elles pas , i .° qu'il faut être avant que 
d opérer j prius eft effè quàm operari ; 
2. qu'il faut exifter ^vant que de pouvoir 
être l'objet de ladion d'un autres 3. ° en- 
fin , qu'il faut avoir une exiftence réelle ou 
imaginée , avant que de pouvoir être qua* 
lifié , c'eft-à-dire , avant que de pouvoir 
être confidéré comme ayant telle ou telle 
modification propre, ou bien tel ou tel de 
ces accidens qui donnent lieu à ce que les 
Logiciens appellent des dénominations ex- 
ternes : 11 eft aimé : Il eft haï : // eft loué: 
Il eft blâmé. 

On obferve la même pratique par imi- 
tation , quand on parle de noms abftraits 
& d'êtres purement métaphysiques. Ainfi 
on dit que ta vertu a des charmes 3 com- 
me on dit que le Roi a des Soldats. 

La conftru&ion fimple y comme nous 
l'avons déjà remarqué > énonce d abord le 
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fiijet dont on juge : après quoi elle dit , ou 
qu'il eft j ou qu'il fait j ou qu // Jouffre* 
ou qui! a y foit dans le fens propre , foit 
au figuré. 

Pour mieux faire entendre ma penfée , 
quand je disque la conftruShnJîmple fuit 
l'état des chofcs y j'obferverai que dans v 
la réalité TAdjeâif n'énonce qu'une qua* 
lification du Subftantif. L'Adjeéfcif n eft 
donc que le Subftantif même , confidéré 
avec telle ou telle modification. Tel eft 
l'état des chofès. Auflï, la conftructionfim* 
pie ne fêpare-t-elle jamais l'Adje&if du 
Subftantif. Ainfi quand Virgile a dit : 

Frigidus y Agricolam > fi quando continci 
imbcr (i). 

L'Adje&if frigidus étant fëparé par plu- 
fieurs mots de fon Subftantif imber y cette 
conftru&ion fera , tant qu'il vous plaira , 
une conftrudbion élégante , mais jamais 
une phrafe de la conftru&ionfimple , parce- 
qu'on n*y fuit pas Tordre de l'état des cho- 

(i) Gcorg. lit, I) v. ij9. 
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fes, ni du rapport immédiat qui eft enfrtf 
les mots, en conféquence de cet état. 

Lorfque les mots eflentiels à la propofr» 
tion ont des modificatifs qui en étendent 
ou qui en reftreignent la valeur , la con* 
ftrudion ample place ces modificatifs à la 
fuite des mots qu'ils modifient, Ainfi tous 
les mots fè trouvent rangés fiicceffivement, 
félon le rapport immédiat du mot qui fuie 
avec celui qui le précède. Par exemple : 
Alexandre vainquit Darius ; voici une 
fimple propofition. Mais fi j'ajoute des 
modificatifs ou adjoints à chacun de fes 
termes , la conftru&ion fimple les placera 
fucceflivement , félon Tordre de leur rela- 
tion. Alexandre y fils de Philippe & rot 
de Macédoine j vainquit j avec peu de trou* 
pes j Darius * roi des Perfes j qui étoit à 
la tête d'une armée nombreufe. 

Si Ton énonce des circonftances , dont 
lefens tombe fur toute la propofition, on 
peut les placer ou au commencement, ou 
à la fin de la propofition. Par exemple : 
En la troifième année de la CXII' ofym- 
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fiait > $ $0 ans ayant Jefus-Chrift j on\* 
jours àprh une içlipfe de Lune ^ Alexan* 
dre vainquit Darius : ou bien, Alexandre 
Vainquit Darius en la troifième année j $cc# 
• Les liaifons des différentes parties du 
difeours, telles que cependant j forces en* 
erefaitesj dans ces circonjlances y mais ^ 
quoique* après que > avant que * Sec. doi- 
vent précéder le fujet de la propofition 
où elles fe trouvent -, pareeque ces liaifoni 
ne font pas des parties nécefTalres de la 
propofition : elles ne font que des adjoints 1 
ou des transitions ou des conjonctions par- 
ticulières qui lient les proportions partiel- 
les dont les périodes font compofées. 
. Par la même raifon , le relatif ?«i ., quAj 
quodj Se nos qui j que j dont j précèdent 
tous les mots de la propofition à laquelle 
ils appartiennent > pareequ ils fervenr à lier 
cette propofition à quelque mot d'une au- 
tre , & que ce qui lie doit être entre deux 
termes. Ainfi dans cet exemple vulgaire, 
Deus quem adoramus efi omnlpotens j le 
Dieu que nous adorons eft tout-puiflant* 
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quem précédé adoramuSjSc que eft avâtftf 
nous adorons j quoique Pun dépende d'd- 
ioramus & l'autre de /zoj& adorons j parce* 
que ^/72 détermine Z)*û* , Cette place du 
relatif entre les deux propofitions corréla- 
tives , en fait apercevoir la liaifon plus ai* 
fément, que fi le quem ou Je que étoient 
placés après les verbes qu'ils déterminent. 

Je dis donc que pour s'exprimer felort 
k conftru&ion (impie, on doit i.° énon* 
cer tous les mots qui font les fignes des 
différentes parties que Ton eft obligé de 
donner à la penfée, par la néceffité de ré- 
locution , & félon l'analogie de ta langue 
en laquelle on a à s'énoncer, 

i.° En fécond lieu, la conftrudiort fîm- 
ple exige que les mots foient énoncés dans 
l'ordre fucceflïf des rapports qu'il y a en- 
tr'eux y en forte que le mot qui eft à modi- 
fier ou à déterminer.» précède celui qui le 
modifie ou le déterminer 

5 .• Enfin , dans les langues où les mots 
ont des terminaifons qui font les fignes de 
leur pofition 8c de leurs relations » ceferoit 
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une faute , fi l'on fe contentoit de placer 
uri niot dans 1 ordre où il doit être felpn 
Ja conftrudion fimple, fans lui donner la 
f£npioai/bn deftiuée à indiquer cette pofî* 
#on, Ainfi on ne dira pas *n latin y Diligcs 
jPominus Dcus mus * ce qui fêroit la ter- 
minai/on de la valeur abfolue > ou celle du 
fujet de la propofition *, mais on dira Di- 
ligcs Dominum J)çum ptum * çç qui eft la 
tçrmmaitfpt) de la valeur relative de ce$ 
trois fevmets m&& Tçl eft dfmsxes lan^ 
gués le fervice & U deftinatfon <Jes tërmj- 
naifons ; elles indiquent la place & les rap* 
ports des mots : ce qui eft d un grand ufage 
Jorfqiril.y a inyerfion , ç'efoàrdire » lorff 
que lgs mots nç font pas énoncés dans l'çr- 
dre de la coftftruâuoh fimple ; prdre tovtr 
jours indiqué > mais rarement obfervédan? 
la conftruétion ufuçlle des langues dont le§ 
noms qnt des cas^feft^rdire, dps parmi? 
naifons particulières deftjn^çs en toute cor^ 
ftru&ionià, nwq|4er Indifférantes relations 
pu les différents iprçes de v^çqrs rçl^tiye^ 
^sfnpcç, ; c f . 
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IL De la Conjtruction figurée* 

L orbre lucceffif des rapports des mots 
h'eft pas toujours exactement foivi ^dàh* 
l'exécution de îa parole* La' Vivacité ai 
l'imagination , Tempreflèment à faire cori* 
noître ce qu'on penfè , le concours deà 
idées acceflbires, l'harmonie , le nombre , 
!e -rythme, &c. font fouvënt que Torïfup- 
prime des mots, dont on fe contente d'é* 
iioficer les corrélatifs. On interrompt Tôr* 
dre de l'analyse von donne aux mots une 
jpïace ou une forme, qui au premier afpeék 
ne pâroît pas être celle qu on ^uroit dû 
leur donner.* Cependant, celui qiri lit où 
kjuï écoute, né Taiflê pas d^enteiidre le knà 
3é ce- qu'on lui dth j parceqùe Fefprit rec-- 
tifie l'irrégularité de renonciation, & pla- 
te dans Tordre de lanalyfe les divers fens 
patticuliersi'&ittîéitîc! teféns des mots cjui 
fce Font pas ëiprittlés: ' • '-" ' /^ :;i 'f 
7 ' C'ëft en ces ocxkîonï ^uë : l , anafo'gîr j eè 
ffun grand ufa^ë. Ge tfeft alors que pai? 
analogie , par imitation, & en allant dtf 
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Connu à l'inconnu > que nous pouvons con* 
cevoir ce qu'on nous dit. Si cette analogie 
nous manquoit , que pourions-nous com- 
prendre dans ce que nous entendrions dire ? 
Ce feroit pour nous un langage inconnu 
& inintelligible. La connoiflànce & la pra- 
tique de cette analogie ne s'acquièrent que 
par imitation , & par un long ufâge com- 
mencé dès les premières années de notre 
vie. 

Les façons de parler dont l'analogie eft, 
pour ainfi dire, l'interprète , font des phra* 
(es de la conftru&ion figurée. 
- La ConftruUion figurée eft donc celle 
où Tordre & le procédé de Tanalyfc énon* 
eiatiye ne font pas iiiivis , quoiqu'ils doi- 
vent toujours être aperçus , rectifiés ou 
fuppléés. 

* Cette féconde forte de conftruftion eft 
appelée Confiructîon figurée 3 parcèqu'en 
effet elle prend une figure , une forriie , 
oui n'eft pas celle de la conftru&ion fimplei 
£4 çoaftra#ion figurée eft à la vérité auto* 
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jrifée par un ufage particulier : mais elle 
n'eft pa$ conforme à la manière de parler 
la plus régulière, c'eft-à-dire, à cette con- 
ftru&ion pleine & fuivie dont nous avons 
parlé d aborcj. Par exemple , félon cetre 
première forte de çpnftru&iôn 7 on dit/. La 
foiblejfe des hommes ejl grande : le verbe 
eji s'accorde en nombre & en perfonne 
avec fon fujet la foiblejfe 3 & non avec des 
hommes. Tel eft Tordre fignifiçatif > tel eft 
Tufagè général. Cependant on dit fort bien, 
La plupart des hommes fe per/ùadentj &c. 
pu vous voyez que le verbe s'accorde avec 
fie s hommes j & non avec ta plupart* Les 
fqvans difent; les ignorons s'imaginent * 
&c. telle eft la manière de parler généra-» 
\f : le nominatif pluriel eft annoncé par 
l'article les. Cependant on dit fort bien , 
Dèsfavans mont dit; des ignorons s'ima* 
ginent} d u P^ in & de l'eau fuffijentj &c. 
Voila auffi des nominatifs» félon no* 
Çtammairienç. Pourquoi ces prétendus no-* 
çûnatifs ne font-ils point analogues aux 

nominatffs 
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fcominatifs ordinaires ? Il en eft de même 
<èn 4 latin, Se en toutes langues. Je me con- 
tenterai de ces deux exemples. 

i.*La prépoficion Ante fedôriftruitaved 
Faccufatif : tel eft 1 ufage ordinaire i cepen- 
dant on trouvé cette prépofition avec 1 a- 
Matif dans Ie$ torilleurs auteurs-: Multis 
â*W*nkë&<>l- -- < ■• 

i.* Sébn là l p«atkpàé ordinaire v * <Juânct 
le ncttftideSlâ pe&ènne * oh ceWi'de la 
chofe eft le fujet de la proportion , ce nom 
eft au nomimrifc II faut bien , en effet , 
norrifiier la* p&foùhe 0» la choie datait on 
juge» afifl qu'on piâflb^rttendre «qu'on 
en dît. Cependant ctaPtrôtrfe dejs phrafes 
fans nominatif î & ce qtii eft plus irrégulier 
encore > c eft que le mot qui , félon la règle , 
devrait être mi^txmgutif > fc troavéf au 
contraire en un cas oblique. Pctnim \mà 
peectirt} Je rm rifens de mon péchei-Lc 
^prbetft'ici fcia troifièrne perfonqe enr 
latin, & à la première ^n fr^açais^ ^ 

. Qu'H me foit permis de comparpr la 
CDAftruSlioUsfiifipU «adroit carrinosiT, & 1* 

9. 
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figurée au droit privilégié. Les Jurifcon-* 
fuites habiles ramènent le? privilèges au^ 
loix fupérieurescL} dfoit çpmmiîp ^ & re^ 
garde&t cop^ipe des* abus, ïjue les I^gijfla- 
teurs devroiept réformer* les : pr jvïlégc? 
qui ne fauroient être réduits à ces loix. ' . 
Il en eft de mejne <Jes phipfes de lai 
con/lruSion figurée : elles doivent toyftMi 
être rapqttées aux Iajft. générales da dif- 
çours^ ^a tant qu'il eft figne 'de^lanalyg! 
des penfées & des différentes vues de llçft 
prit. Ceft une opération que le peuple fait 
par fentimcnt* puiiijju'il entend le fens de 
ces parafes. Mais le- Gœmmairiea philofon 
phe doit .pénétrer ^rnyftète dçleur ir^ 
guîarite > & fairç voir que malgré le maf- 
que qu'elles portent de Tanomalie , elles 
font pouvant analogues ai la conftruâioa 
fimple. \ .**«- • ;i v n< u± v': -, >< j 
: XTeft ce que nous tâcherons, de faite 
voir par ptafieurs exemple* Hais pour f 
procédetavec plus de dajrté >• il faut obfer- 
«r. qu'il y ajfix fortes de 6gucea <£û font 
d'un grand : u&ge dane i'cfyèçsodfeuipft-i 
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jftruâion donc nous parlons > & auxquelles 
pn peut réduire toutes les autres. 

L L'EWpfc. 

UEtttPSE > c eft-à<lire > Manquement j 
défaut * fuppreffion : ce qui arrive lorfque 
quelque mot néceflàire pour réduire la 
phrafe à la conftru&ion fimple neft pas ex- 
primé , & que cependant ce mot eft la feule 
caufe de la modification. d'un autre mot 
de la phrafe. Par exemple: Ne fus Miner* 
yam. Minervam neft à laccufatif , que 
pareeque ceux qui entendent le fens de 
ce proverbe fe rappellent aifément dan$ 
1 efprit le verbe doceat. Cicéron la expri- 
mé (i). Ainfi le fens eft > Sus non doceat 
Minervam ; Qu'un cochon , qu une bêre * 
qu'un ignorant ne s avife pas de vouloir 
donner des leçons à Minerve * déefle de 
la Science & des beaux Arts. Trifte lupus 
fiabulis j c'eft-à-dire , Lupus eft negotium 
trifte ftabulis. Ad Caftons j fuppléez 



(i) Acai. I > c. 4. 
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étdcm j ou tcmplum Cajloris. San&ius & les 
autres Analpgiftes ont recueilli un grand 
nombre d'exemples où cette figure eft 
en aifage. Mais comme les auteurs latins 
emploient fouvent cette figure , & que la 
langue latine eft , pour ainfi dire , toute 
elliptique , il n'eft pas poflîble de rappor- 
ter toutes les occafions où cette figure peut 
avoir heu. Peut-être même n*y a-t-il aucun 
mot latin qui ne foit (bus - entendu en 
quelque phrafe. Vutcani item cumplures * 
fùppléez fucrunu Primus cœlo natus; cx~ 
quo Mincrva Àpollincm j où Ton fbus- 
entend peperit (r). Et dans Térence(i), 
Egont illam ? Qua iltum ? Qpt me ? 
Qua non ? Sur quoi Donat obferve que 
Tufage de Tellipfe eft fréquent dans la 
colère , & qu ici le fens eft : Ego ne illam 
non ulcifear? Qu& illum recepit ? Qu*e&- 
clujit me? Qua non admifit? Ptifcienrein- 

(i) Cicéron > ie natwa Dcorum, iib, III fc 
(z) Eunuc* Au. I. Se. h 
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plit ces Ellipfes de la manière fuivante : 
Egone illam dignor advcntu meo ? Qud 
illum prtpofuit mihl ? Qtu me fprtvit ? 
Qua non fufcepit heri? 

Il eft indifférent que l'Ellipfe foit rem- 
plie par tel ou tel mot, pourvu que le fens 
indiqué par les adjoints & par les circon- 
ftances foit rendu. 

Ces fous - ententes j dit M. Patru (i) / 
font fréquentes en notre langue j comme 
en toutes les autres. Cependant elles y. 
font bien moins ordinaires qu'elles ne le 
font dans les langues qui ont des cas > par- 
ceque dans celles-ci le rapport du mot 
exprimé avec le mot fous - entendu , eft 
indiqué par une terminaison relative : au 
lieu qu'en françois & dans les langues , 
dont les mots gardent toujours leur ter- 
minaifbn abfolue » il n'y a que l'ordre , ou 
obfervé ou facilement aperçu & rétabli 
par Tefprit, qui puifïè faire entendre le 
fens des mots énoncés. 

y 

(1) Notes fur les Remarques de Vaugeia* > 
tom.l) pag. 292 , édit. de 173 *• 
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Ce n'e# qu'à cette condition , que Vufage 
autorife les tranfpo&iens & les Ellipfes* 
Or cette condition eft bien plus facile à 
remplir dans les langues qui ont des cas : 
ce qui eft fênfible dans l'exemple que nous 
avons rapporté , Ne fus Minervam : ces 
deux mots rendus en françois n'indique* 
roient pas ce qu'il y a à fuppléer. Mais 
quand la condition dont nous venons de 
parler peut aifément être remplie , alors 
nous faifons ufege de l'EUipfe > fur - tour 
quand nous fommes animés de quelque 
paffion. 

(f) Je t'aimois inconfiant : Qifaurois-jt 
foipfidètt? 

On yoit aifément que le fens eft> Que 
n'aurois-je pas fait fi tu avois été fidèle? 
Avec quelle ardeurne faurais-je pas aimé 
fi tu avois été fidèle. Mais l*Ellipfe rend 
Texp^effion de Racine bien plus vive, que 
fi ce poète avoit fait parler Hermione félon 



(ï) Racine, tragtd* d\todromaqu«,.45.IV, 
Se. Y. 
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la conftru&ion pleine. Ceft ainfi que lorf- 

que dans la converfarion on nous demande , 

Quand reviendreç-vous ? nous répondons , 

la femaine prochaine ; c'eft-à-dire » Je re* 

Viendrai dans la femaine prochaine : À 

ta mi- Août 3 c'eft-à-dire > à la moitié du 

mois d'Août* A la S. Martin ; à là 

Touffaints ; au lieu de à la fête de S. 

MardH ;. à la fête de tous les Saints* 

Que Vous a&il dit? Rien : ceft-à-dire f 

il ne m* a rien dit; nullam rem : on fous-en- 

tend la négation ne. Qu'il faffe ce quil 

voudra), te qu'il lui plaira? on fbus-entêjid 

faire ; Se ç etë de ce mot fous -entendu que 

dépend \eque apoftrophé devant il. . x 

' C'èft par VElIipfe qu'on doit tendre rai- 

fon d une façon de parler qui neft plus en 

ufage aujourd'hui dans notre langue -, jftais 

ipiïofo trouve dans les livres * même ;dp 

fîècle paffé. Ceft , Et quainfi ne foït* 

pouij dire > ce que je vous dis ejl fi y vrai 

que j &c. Cette manière de parler , dit 

Daner > verbo Ainsi j fe prend ep un 

Uns tout contraire à celui quelle, fçmble 
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avoir ; car , dit - il , elle eft « affirmative» 
nonobftant la négation. J'étois dans ce 
jardin ^ & quainfi ne /bit > voila une fleur 
que j'y ai cueillie :■ ceft comme, fi Je di- 
ibis -, & pour preuve de cela* voila ûqcfiekr 
que j'y ai cueillie ; Atque ut rem ita ejfe 
intelligas. Joubert dit aufli , Et quainfi 
ne fait jceft-à-dire, pour preuve: que cda 
eft; Argurhento eft qubd> au râot AliïSI. 

Molière, dans Pourceaugnac , A&e I , 
Se. XI f hit dire à un médeci», que M. de 
Pourceaugnac eft atteint & convaincu de la 
maladie qu'on appelle MélànçkctlieJiypo- 
condriaque : Et quainfi ne fait > ajoute Je 
médecin , pour diagnoftic inconteftàUe de 
Ce que je dis s vous nave% qu'à cotifidérer 
ce grand Jerieux s 8cc. 

M. de U Fontaine , dans /on Béphégçtr s 
qui eft imprimé à la fin du XII e livre des 
fcèfes j -<firs <= ■ ! c - .-: ] 

Ccft ie cœur feùl qaî peut rfendr e tratt» 

quille f 
te cœur fait f ont , le' f efte eft Inutile. 

^ I/Ellipfe 



dby Google 



i>e Grammaire. 193 

L'Ellipfe explique cette façon de parler. 
En voici la conftrudion pleine ; Et afin 
que vous ne difie\ point que cela ne /bit 
pas ainfij c'tfi que j &c. 

Paffons aux exemples que nous avons 
rapportés plus haut : Des favans m'ont dit; 
des ignorans s'imaginent. Quand je dis, 
Les favans difent 3 Les ignorans s' 'imagi- 
nent j je parle de tous les favans & de tout 
les ignorans : je çrensjavans & ignorans 
dans un fens appellatif , c eft~à-dire , dans 
une étendue qui comprend tous les indi- 
vidus auxquels ces mots peuvent être ap- 
pliqués. Mais quand je dis, Des favans 
m'ont dit j Des ignorons s'imaginent j je 
ne veux parler que de quelques-uns d'en- 
tre les favans , ou d'entre les ignorans : 
c eft une façon de parler abrégée. On a 
dans l'efprit , quelques uns : c'eft ce plu- 
riel qui eft le vrai fujet de la proposi- 
tion : de & des ne font en ces occafions 
que des prépofitions extra&ives ou parti- 
tives* Sur quoi je ferai en paflànt une 
légère observation : c eft qu'on dit qu'alors 

R 
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favans & ignorans font pris dans un fens 
partitif. Je crois que le partage ou l'extrac- 
tion neft marque que par la prépofition 
& par le mot fous-entendu , & que le mot 
exprimé eft dans toute fa valeur , & par 
confëquent dans toute fon étendue , puif- 
que ceft de cette étendue ou généralité 
que 1 on tire les individus dont on parle : 
Quelques-uns de lesfavàns. 

Il en eft de même de ces phrafes -, Du 
pain &de l'eau Juffifent; Donnez-moi du, 
pain & de l'eau j &c. ceft-à-dire, quelque 
çhofe de > une portion de ou du j &c. Il y 
a dans ces façons de parler Syllepfe & 
Ellipfe. Il y a Syllepfe , puifqù oiufait la 
conftru&ion félon le fens que Ton a dans 
Tefprit, comme nous le dirons bientôt -, & 
il y a Ellipfe , c'eft - à • dire , fupprejfwn ^ 
manquement de quelques mots dont la 
valeur ou le fens eft dans Telprit, L em- 
preflement que nous avons à énoncer notre 
penfée , & à favoir celle 4e ceux qui nous 
parlent , eft la caufe de la fuppreflîon de 
biefc des mots qui feroient exprimés f £ 
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Ton fuivoit exa&ement le détail de l'ana- 
lyfe énonciative des pehfées* 

Multis ante annis. Il y a encore ici une 
Ellipfe. Annjxdk pas le Corrélatif de an- 
nis ; car on veut dire que le fait dont il 
s'agit s eft paflé dans un tenis qui eft bien 
antérieur au temps où Ton parle : îllud 
fuit gejlum in annis multis ante hoc tem- 
pus. Voici un exemple de Cicéron (i) qyi 
juftifie bien cette explication : Hofphium 3 
multis annis ante hoc tempus 3 Gaditani 
cum Lucio Cornelio Balbo fecerant : oit 
vous voyez que la conftru&ion félon Tor- 
dre de lanalyfe énonciative eft, GaditaM 
fecerant hofpitium cum Lucio Corneli* 
Balbo j in multis annis ante hoc tempus. 

Pœnitet me peccati ; Je me repens de 
mon pèche* Voila /ans doute une propor- 
tion en latin & en françois. Il doit donc y 
avoir un fujet & un attribut exprimé ou 
fous-entendu. J aperçois 1 attribut , car je 



(i) Dans l'Oraifon > pro L.Corn. Balbo* 

R i 
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vois le verbe pœnitet me. L'attribut com- 
mence toujours par le verbe , & ici pœni- 
tet me. eft tout l'attribut. Cherchons le 
fujet. Je ne vois d'autre mot que peccati. 
Mais ce mot étant au génitif , ne fauroit 
être le fujet de la proposition •, puifque, 
félon l'analogie de la eonftruâion ordi- 
naire , le génitif eft un ca5 oblique qui ne 
fert qu'à déterminer un nom d'efpèce. 
Quel eff ce nom que peccati détermine ? 
Le fond de la penfée & l'imitation doivent 
nous aider à le trouver. CQmmençons par 
l'imitation. Plaute fait dire à une jeune 
mariée (i) : Et me quidem hac conditio 
nunc non pœnitet. Cette condition 3 c'eft- 
à-dire , ce mariage ne me fait point de 
veine j ne m 9 affecte pas de repentir : Je 
ne me repens pas d'avoir c'poufé le tnari que 
jnon père m'a donné; où vous voyez que 
conditio & le nominatif àe pœnitet. Et Ci- 
céron diu(z) Sapientis ejt proprium^nihil 



(i) Stick. A&. I, Se, I.. v. jo. 
{*) Tufc, lib, V ? c. *$, 
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quod pœnitere poffit jfacere : c eft-à-dire , . 
Nohfacere hitum quod poffit pœnitere fa* 
pientem 3 efi proprium fapientis : ou vous 
voyez que quod eft le nominatif ds pojflt 
pœnitere : rien qui puiffe affecter le fage 
de repentir. Accius dit (i) que , neçpe id 
fane me pœnitet : cela ne m affe&e point 
de repentir. '** 

Voici encore un autre exemple : Si vous 
avie\ eu un peu plus de déférence pour 
mes avis j dit Cicéron à fpn frète > fi vous 
avie^facrifié quelques bons mpts x quelques 
plaifanteries ^ nous n'aurions pas lieu au* 
jourd'hui de nous repentir. Si apud te plus 
autoritas mea j quam dicendi fal facétie 
que valuijfet j n'Jiil fane effet quod nos * 
pœniteret. Il n'y auroit rien qui nous af~ 
feclâtde repentir (i). 

Souvent, dit Fabet dans fon Tréfor^ au 
mot pœnitet j les anciens ont donné un 
nominatif à ce verbe. Veteres & cum no- 
mlnativo copularunt. 

(i) Apud Gall. //. A , lib. XIII , c. 2. 
(x) Ciccron , ad Quint, fratr. lib. I, ep. z. 

R3 
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Pourfuivons notre analogie. Cicéron a 
dit (i) , Confcientia peccatorum timoré 
nocentes afficit; & ailleurs (i), Tua libi- 
Unes wrquent te ; confcientU maleficio- 
rum ttiarum fiimutant te : Vos remors 
vous tourmentent : & ailleurs on trouve.* 
Confcientia fcelerum improbos in morte 
vexât: À V article de la mort ù les médians 
font tourmentes par leur propre confeience. 

Je dirai donc par analogie , par imita- 
tion : Confcientia peccati pœnitet me : 
c'eft-à-dire, afficit me pœnâ ; comme Cicé- 
ron a die > m afficit timoré jjlimulat j vexât y 
torque t j mordet tle remors j lefouvenir^ 
ta penfée de ma faute m'affecte de peine ^ 
m'afflige y me tourmente ; je m'en afflige ; 
je m'en peine ; je m'en repens. Notre 
verbe repentir eft formé de la prépofition 
inféparable , re j rétro 3 & de peine ; fe 
peiner du pajfé. Nicot écrie fe pèner de : 
ainfi fe repentir j c'eft s'affliger , fe puniç 



(i) Parad. V. 
(;) Parad.II. 
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foi-même de : Quempœnitetj is y dolendo* 
àfe quafipœnam fu&temeritatis exigit (i)* 

Le fens de la période entière fait fou- 
vent entendre le mot qui eft fous-entendu. 
Par exemple : Félix qui potuit rerum co- 
gnofcere caufas (1). L'antécédent de qui 
neft point exprimé. Cependant le fens 
nous fait voir , que Tordre de la conftry- 
ûion eft , Ille qui potuit co gnofcere caufas 
rerum eft felix. 

Il y a une forte d'Ellipfe qu'on appelle 
^eugma j mot grec , qui fignifie connexion j 
affemblage. Cette figure fera facilement 
entendue par les exemples. Sallufte a dit: 
Non de tyranno y fed de cive j non de 
domino jfed de parente loquimur; où vous 
voyez que ce mot loquimur lie tous ces 
divers fens particuliers, & qu'il eft fous- 
entendu en chacun. Voila ITillipfe qu'on 
appelle \cugma. Ainfi le %eugma fe fait lor£ 
qu'yn mot exprimé dans quelque membre 



(1) Martinus , verbo Pœnitet. 
(z) Virgile > Georg. L II, v. 490. 

R + 
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d'une période , eft ibus-entendu dans un 
autre membre de la même période. Sou- 
vent le mot eft bien le même, eu égard à 
la ûgnification -, mais il eft différent par 
raport au nombre ou au genre. AquiU vo- 
larunty h&c ab oriente y illa ab occidente. 
Xa conftruâion pleine eft , Hac volavit ab 
oriente ; illa volavit ab occidente : où vous 
voyez que volavit j qui eft fous-entendu, 
diffère de volarunt par le nombre. Et de 
même dans Virgile (i) > Hictillius armaj 
hic currus fuit : où vous voyez qu'il faut 
/bus - entendre fuerunt dans le premier 
membre. Voici une différence par raport 
au genre : Utinam aut hic furdus ' y aut 
hâ,c muta facia fit (i). Dans le premier fens 
on fous-entend facïus fit ^ & il y a faclft 
dans le fécond. IArfàge de cette forte de 
zeugma eft fouffert en latin -, mais la lan- 
gue ftjtnçoife eft plus délicate & plus dif- 
ficile à cet égard. Comme elle *eft plus ak 
fujétie à Tordre fignificatif , on ny doit 

(i) JEn. U I. 

li) Téreoce, Aniu Aft. NI, Sç. h 
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fous-entendre un mot déjà exprimé , que 
quand ce mot peut convenir également au 
membre de phrafe où il eft fous-enteitdu. 
Voici un exemple qui fera entendre ma pen- 
fée. Un auteur moderne a dit : Cette hiftoi- 
re achèvera de défabufer ceux qui mériunt 
de l'être : on fous-entend défabufés dans 
ce dernier membre ou incife*, & c'eft dé fa* 
bufer qui eft exprimé dans le premier. C'eft 
vtne négligence dans laquelle de bons au- 
teurs font tombés. 

II. Le Pléonafme. 

La féconde forte de figure eft le con- 
traire de TEllipfe. Ceft lorfqu'il y a dans 
la phrafe quelque mot fuperflu , qui pou- 
toit en être retranché fans rien faire per- 
dre du Cens. Lorfque cesmot$ ajoutés don- 
nent au difeoursou plus de grâce, ou plus 
de netteté, ou enfin- plus de force ou plus 
d'énergie , ils font une figure approuvée* 
Par exemple, quand, en certaines occafions, 
on dit , Je Vai vu de mes ieux ; je l'ai 
entendu de mes propres oreilles j &c. Je me 
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meurs; ce me n*eft-là que par énergie. Ceffi 
peqt-être cette raifon de l'énergie qui a 
confacré le Pléonafme en certaines façons 
de parler -, comme quand on dit: Ceftune 
affaire oà il y va dufalut de F Etat : ce qui 
eft mieux, que Tî Ton difoit, C'eft une af- 
faire oà il va j Sec. en /upprimant^ qui 
eft inutile à caufe de oà. Car , comme on 
Taobfervé dans les Remarques & déciftons 
de l'Académie Franco ife .,1698, pag. 39 \ 
Il y va j il y a> il en eft j fontHes formu- 
les autorifées dont on ne peut rien ôter. 

La 6gure dont nous parlons eft appelée 
Pléonafme j mot grec qui ûgnifie furabon- 
dance. Au refte,la furabondance^qui n'eft 
pas confacrée par i'ufâge, & qui n'apporte 
ni plus de netteté , ni plus de grâce , ni plus 
d'énergie , eft un vice , ou du moins une 
négligence qu'on doit éviter. Ainfi,on ne 
doit pas joindre à un" fubftantif une épi— 
thète qui n'ajoutèjrien au fens , & qui n'ex- 
cite que la mêfhe idée : par exemple , une 
tempête orageufe. Il en eft de même de 
cette façon de parier : // eft vrai de dire 
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que ; de dire eft entièrement inutile. Un 
de nos auteurs a dit ( i ) , que Cicéron avoit 
éteadu les bornes & les limites de 1 élo- 
quence. Limitez n'ajoute rien à l'idée de 
bornes : c'eft un Pléonafme. 

III. La Syllepfe ou Synthèfe. 

La troifième forte de figure eft celle 
qu'on appelle Syllepse ou Synthèse. 
Ceft lorfque les mots font conftruits félon 
le fens & la penfée , plutôt que félon Fufage 
de la conftru&ion ordinaire. Par exemple , 
Monftrum étant du genre neutre, le relatif 
qui fuit ce mot doit auffi être mis au genre 
neutre*, monftrum quod* Cependant Hora- 
ce , lib. lyod. 3 7 , a dit: Fatale monftrum* 
quét generojïus perire quarens. Mais ce pro- 
dige , ce monftre fatal , c'eft Cléopatre : 
ainiî Horace a dit qua au féminin , parce- 
qu'il avoit Cléopatre dans Tefprit. Il a donc 
feit la conftru&ion félon la penfée & non 
félon les mots. Ce font des hommes qui 

(ï) Défenfc de Voiture >pag. i. 
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ont : font eft au pluriel , auffi - bien que 
ont j parceque l'objet de la penfée c 9 eft des 
hommes à plutôt que ce y qui eft pris ici 
colle&ivement. 

On peut auffi réiôudre ces façons de. 
parler par rEllipfe. Car, ce font des hom- 
mes qui ontj &c. ce j c'eft-à-dire , les pcr- 

fonnes qui ont j &c.Jbnt du nombre des 
hommes quij &c- Quand on dit 3 La foi" 
hleffe des hommes eft grande j le verbe eft 
étant au finguiier , s'accorde avec fon no- 
minatif la foibleffe : mais quand on dit, 
La plupart des hommes s'imaginent j &c. 
ce mot la plupart préfente une pluralité 
à lefprit : ainfi le verbe répond à cette 
pluralité , qui eft fon corrélatif. Ceft en- 
core ici une Syllepfe ou Synthèfe; c'eft-à- 

' dire , une figure félon laquelle les mots 
font conftruits félon la penfée & la chofe % 
plutôt que félon la lettre & la forme gram- 

. maticale. Ceft par la même figure que le 
mot deperfonne j qui grammaticalement 
eft du genre féminin , fe trouve fouvent 
fuivi de il ou Us au mafculin -, parcequ a- 
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lors on a dans 1 efprit l'homme ou les hom- 
mes dont on parle , qui font phyfiquement 
du genre mafculin. Ceft par cette figure 
que Ton peut rendre raifon de certaines 
phrafes où Ton exprime la particule ne ^ 
quoiqu'il femble qh'etle dût être fuppri- 
mée , comme lorfqu'on dit : Je crains qu'il 
ne vienne ; j'empêcherai qu'il ne vienne ; 
j'ai peur qu'il n'oublie ; &c. En ces occa- 
lîons , on eft occupé du defir que la chofe 
n'arrive pas : on a la volonté de faire tout 
ce qu'on poura , afin que rien n'apporte 
d'obftacle à ce qu'on fbuhaite. Voila ce 
qui fak énoncer la négation. 

IV. L'Hyperbate. 

La quatrième forte de figure , c eft 
VHyperbATE ; c'eft-à-dire , confufion j 
mélange de mots. C'eft lorfqu'on s'écarte 
de Tordre fucceffif de la conftru&ion fim- 
ple. Saxa vocant Itali > mediis qud influ- 
ffibusj aras (i). La conftru&ion eft, Itali 

(i) &nçid. 1. 1 , v* M u 
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vocant atasillafaxa qu&funt influclibuS 
mciiis. Cette figure éroit, pour ainfi dire, 
naturelle au latin. Comme il ny avoit que 
les terminaifons des mots , qui dans lufage 
ordinaire fuflent les fignes de la relation 
que les mots avoient entr'eux, les Latins 
n avoient égard qu'à ces terminaifons , & 
ils plaçoient les mots félon qu'ils étoient 
présentés à l'imagination , ou félon que cet 
arrangement leur paroiflbit produire une 
cadence & une harmonie plus agréable, 
mais parcequ'en françois lés noms ne chan- 
gent point de terminaifon , nous fommes 
obligés communément de fuivrej'ordre 
de la relation que les mots ont entr'eux. 
Ainfi nous ne faurions faire ufage de cette 
figure, que lorfque le raport des corréla- 
tifs n'eft pas difficile à apercevoir. Nous 
ne pourions pas dire comme Virgile (i) : 

Frigidus > 6 pucri , fugite hinc , latct an guis 
in hcrba. 

L adje&if frigidus commence le vers , Se le 

(i) Edog. III. v. ?3 • 
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fubftantif anguis en eft féparé par plufieurs 
mots , fans que cette féparation apporte la 
moindre confufion. Les terminaifons font _ 
aifément rapprocher l'un de l'autre à ceux 
qui favènt la langue. Mais nous ne ferions 
pas entendus en françois , fi nous menions 
un fi grand intervalle entre le fubftantif & 
1 adjeâif. Il faut que nous difions : Fuye^j 
un froid fcrpcnt eft caché fous V herbe. 

Nous ne pouvons donc faire ufage des 
inverfions , que lorfqu'elles font aifées à 
ramener à Tordre fignificatif de la conftru- 
ûion fimple. Ce n eft que relativement à 
cet ordre , que lorfqu'il n'eft pas fuivi, on 
dit en toute langue .qu'il y a inverfion , & 
non par raport à un prétendu ordre d'in- 
térêt & de paffion , qui ne fauroit jamais 
être un ordre certain , auquel on peut op- 
pofer le terme d*inverfion : Incerta htefi 
tu poflules ratione certâ facerej nihilo plus 
ûgasj quàmfi des operam ut cum ratione 
infanias{i). 

(1) Térence > Eunuch. A&. l.Sc. I. y. ic. 
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En effet on trouve dans Cicéron &dans 
chacun des auteurs qui ont beaucoup écrit; 
on trouve , dis-je , en différens endroits , 
le même fond de penfée énoncé avec les 
mêmes mots ; mais toujours difpofé dans 
un ordre différent. Quel eft celui de ces 
divers arrangemens , par raport auquel on 
doit dire qu'il y a inverfion ? Ce ne peut 
jamais être que relativement à la conftru- 
âion fimple* Il n y a inverfion que lorfque 
cet ordre n'eft pas fuivi. Toute autre idée 
eft fans fondement , & n'oppofe inverfion 
qu'au caprice ou à un goût particulier & 
momentanée. 

Mais revenons à nos inverfions françoi- 
fes. M mc Deshoulières dit : 

Que les fougueux Aquilons» 
Sous fa nef, ouvrent de l'onde 
Les gouffres les plus profonds. 

La conftruâion fimple eft » Que les 
Aquilons fougueux ouvrent fous fa nèfles 
gouffres les plus profonds de Vonde. M. 
Flét&er , dans une de fes Oraifons funè- 
bres, 
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bres, a dit, Sacrifice oh coula Icfang de 
mille victimes. La conftru&ion eft , Sacri- 
fice ohlefang de mille victimes coula. 

Il faut prendre garde que les tranfpo- 
fîtions & lé renverfement d'ordre ire don- 
nent pas lieu à des phrafes logehes , équi- 
voques , & où 1 e/prit ne puiflfe pas aifé- 
ment rétablir Tordre fignificatif. Car on ne - 
doit jamais perdre de vue qu'on ne parle 
que pour être entendu. Ainli lorfque les 
tran(pofitions fervent à la clarté , on doit , 
même dans le difeours ordinaire, les pré- 
férer à la conftru&ion /impie. Mv« Def- 
houlières a dit : 

Dans les tranfports qu'infpire 
Cette agréable laiton , 
Où le cœur , à fon empire , 
Affujettic la raifon. 

L'efprît faifit plus aifément la penfée , que 
fi cette iliuftre Dame avoit dit, Dans les 
tranf ports que cette agréable faifon 3 oà - 
le cœur ajfujettit la raifon^p. fon empire 3 
injpire. Cependant , en ces occaiîons là 

S 
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même , Pefpçit aperçoit les raports des 
mots , felon Tordre de la conftru&ion 
fignificative- * 

V. L'HeJÏémfmc j&e. 

La cinquième forte de figure, c'eft 
l'imitation de quelque façon de parler 
d'une langue étrangère , ou même de la 
langue qu'on parle. Le commerce & les 
relations qu'une nation a avec les autres 
peuples > font fouvent paflèr , dans une 
langue, non-feulement des mots •, mais en- 
core des façons de parler, qui ne font pas 
conformes à la conftruftion ordinaire dû 
cette langue. C'eft ainfi que dans les meil- 
leurs auteurs latins on obferve des phra- 
fes grecques qu'on appelle Hellénifmes. 
C'eft par une telle imitation qu'Horace a 
dit (i ) , Daunus agrefiium regnavit popu- 
lorum. Les Grecs difent E&wiAiw tSt A*£r. 
Il y en a plusieurs autres exemples. Mai* 
dans ces façons .de parler grecques, il y a 
m- ; 

(i) Lib.llL Ode jo. v. lu 
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ou un nom fubftantif fous * entendu , ou 
quelqu'une de ces prépofitions grecques 
qui fe conftruifent avec le génitif. Ici on 
fous-entend , Baoikuat , comme M, Dacier 
Ta remarqué : Regnavit regnum populorum. 
Horace a dit ailleurs ( i ) regnata rura. Ainfî 
quand on dit que telle façon de parler eft 
une phrafe grecque , cela veut dire que 
PEllipfe d'un certain mot eft *i ufage en 
grec dans ces occafions , & que cette El- 
lipfe n'eft pas en ufage en latin dans la 
conftru&ion ufuelle > qu'ainfi on ne Vf 
trouve que par imitation des Grecs. Les 
Grecs ont plusieurs prépofitions qu'ils con- 
ftruifent avec le génitif -, & dans l'ufàge 
ordinaire ils fuppriment les prépofitions > 
en forte qu'il ne refte que le génitif. C eft 
ce que les Latins ont fouvent imité. Voya^ 
SanéHus , & la Méthode de P. R. de l'Hellé- 
ni(më,pag. 559. Mais, foit en latin, foit 
en grec , on doit toujours tout réduire à 
la conftru&ion pleine & à l'analogie ordi- 



(1) Lib.lKOdtC y. H. 

Sx 
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naire. Cette figure eft aufli ufitée dans la 
même langue, fur-tout quand on pafle du 
iens propre au feus figuré- On dit au fens 
propre , qu'un homme a de l' argent j une 
* montre j un livre j & Ton dit par imitation , 
qu'il a envie j qu'il a peur j qu'il a befoin* 
quûafaimj8cc. 

L'imitation a donné lieu à plufieurs fa- 
çons de parler, qui ne font que des for- 
mules que l'ufage a confacrées. On fe fert 
fi fouvent du pronom il j pour rappeler 
dans l'efprir la perfonne déjà nommée > 
que ce pronom a paflë enfuite far imi- 
tation dans plufieurs façons de parler , 
où il ne rappelle l'idée d'aucun individu 
particulier* // eft plutôt une forte de nom 
métaphyfîque idéal , ou d'imitation. C'eft 
ainfi que l'on dit : // pleut j il tonne 3 il 
faut* il y a des gens gui s' imaginent y&c. 
Ce il y illudj eft un mot qu'on emploie 
par analogie , à l'imitation de la conftru- 
&ion ufuelle > qui donne un nominatif à 
tout verbe au mode fini. Ainfi il pleut j 
c'eft le ciel ouïe tems qui eft tel, qu'il 



dby Google 



de Grammaire. 2.13 

fait tomber la pluie, ///az/rjceft-à-dire, 
cela j illud y telle chofe ejl nécejfairc ±f<t- 
voir j Sec. 

VI. V AttraSion. 

On raporre à THeUénifaie une figure 
remarquable , qu'on appelle Attra- 
ction. En effet 9 cène figure eft fort 
ordinaire aux Grecs. Mais pareequ'on en 
trouve auffi des exemples dans les autres 
langues , j'en fais ici une figure particulière* 

Pour bien comprendre cette figure, il 
faut obferver , que fouvent le méchanifme 
des organes de la parole apporte deschan- 
gemens dans les lettres des mots qui pré- 
cèdent , ou qui fuivent d'autres mots. 
Ainfî, au lieu de dire régulièrement ad- 
loqui aliquem j on change le d de la pré- 
poûtion ad en l jk .caufe de IV qu'on va 
prononcer, & Ton dît y *iUloquï aliquem y 
plutôt que ad-loqui; Se de même ir-ruere-j 
au lieu de in-ruere^ col-loquij au lieu de 
cum ou con-loqui , Sec. Ainfî IV attire une 
autre / ^ Sec. 
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Ce que le méchanifme de la parole fait 
faire à l'égard des lettres , la vue de TeC- 
prit tournée vers un mot principal , le fait 
pratiquer à l'égard de la terminaifon des 
mots. On prend un mot félon fa figtiifica* 
tion -, on n'en change point la valeur : 
mais, à caufe du cas, ou du genre, ou du 
nombre , ou enfin de la terminaifon d'un 
autre mot , dont l'imagination eft occupée , 
on donne à un mot voifin de celui-là , une 
terminaifon différente de celle qu'il au- 
rait eu félon la conftru&ion ordinaire ; en 
forte que la terminaifon du mot dont 1 ef- 
prit eft occupé , attire une terminaifon 
femblable , mais qui n'eft pas la régulière. 
Urbem quant Jlatuo veftra *fl\i). Quant 
Jlatuojk attiré urbenij au lieu de urbs ; & 
de mëmç y Populo ut placèrent quas feciJZ 
Jet fabulas; au lieu cte fàbuU (z). 

Je fais bien qu'ôp peut expliquer ces 
-exemples par TEllipfe : H&c urbs > quant 



(i) A.-1. I. 

(z) TcrencC) Andr. ProL 
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urbemftatuo j &c. IIU fabuU j quas fabu- 
las fecijf et : mais lattraâion en eft peut- 
être la véritable raifon. DU non concejfêre 
poetis effe mtdiocribus (i). Mtdiocribus 
eft attiré par poetis. Animal providum 6f 
fa*gax j quem vocamus hominem (i); où 
vous voyez que hominem a attiré quem y 
pareequ'en effet hominem étoit dans l'es- 
prit de Cicéron dans le temps qu'il a dit, 
animal providum. Benevolentia j qui eft 
amicitufons (}). Fons a attiré qui j au lieu 
de qu£. Benevolentia eft fons j qui eft 
fons amiciti*. Il y a un grand nombre 
d exemples pareils dans Sanûius , & dans 
la Méthode latine de P. R. On doit en 
rendre raifon, par la direction de la «vue 
de le/prit , qui fe porte plus particulière- 
ment vers un certain mot , ainfi que nous 
venons de lobfèrver. Ceft le refîbrt de* 
idées acceflbiies. 



(i) Horace, de Artt Poetica. 
(i) Cicéron, Le*. 1. 7. 
(3) Cicéron. 
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III. De la ConJlruUion ufuelle. 

La troifième forte de conftru&ion eft 
compofée des deux précédentes. Je ï ap- 
pelle Construction usumlle j par- 
ceque fentenspar cette conftru&ion, l'ar- 
rangement des mots qui eft en ufâge daps 
les livres , dans les lettres* & dans la con- 
vention des honnêtes gens. Cette con- 
ftru&ion neft Couvent , ni touçe fimple , 
ni toute figurée. Les mots doiv ent être 
fimples , clairs , naturels > & exciter daas 
l'eiprit plus de fens que la lettre ne paroît 
en exprimer. Les mots doivent être énon- 
cés dans un ordre qui n'excite pas un fen- 
timent défagréable à Poreille. Qn doit y 
obferver > autant que la convenance des dif" 
férens flyles le permet , ce qu on appelle 
le nombre j le rythme j l'harmonie j Sec. Je 
ne m'arrêterai point à recueillir les diffé- 
tentes remarques que plufieurs bons auteur s 
ont faites au lujet de cette conftrudtion. 
Telles font celles de MM. de ï Académie 
Françoife , de Vaugelas , de M. l'Abbé 

d'Oliver, 
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iTOlivet, du P. Bouhours, de l'Abbé de 
Bellegarde , de M. de Gamaches,&c. Je 
remarquerai feulement , que les figures 
donc nous avons parlé , fe trouvent fou- 
vent dans la conftru&ion ufuelle $ mais 
elles n'y font pas néceflàirës ; & même 
communément , l'élégance eft jointe à la 
implicites & fi elle admet des tranlpofi- 
tions, des eliipfes, ou quelqu autre figure» 
elles font aifées à ramener à l'ordre de 
fanalyfeénonciative. Les endroits qui font 
les plus beaux dans les anciens, font aufli 
les plus (impies Se les plus faciles. 

11 y a donc r.° une CONSTRUCTION 
SIMPLE j néceffaire, naturelle, où chaque 
penfée eft analyfée relativement à Tenon* 
dation. Les mots forment un tout qui a 
des parties : or la perception fimple du 
raport que ces parties ont lune à l'autre, 
& qui nous en fait concevoir lenfemble, 
nous vient uniquement de la conftru&ion 
fimple, qui, énonçant. Ici mots fuivant 
tprdre fûcceflïf de leurs raports , nous les 
préfente de lapwnière la plus propre à 
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nous faire apercevoir ces raports» & à faire 
naître la penfée totale. 
Cette première forte de conftru&ion eft le 
fondement de toute énonciation. Si elle n£ 
fert debafeà l'Orateur, la chute du difeours 
eft certaine , dit Quintilien ( 1 ). Nifi Ora- 
torifuniamcntafidcliterjcurit) quldquid 
fuperjiruxerit torrueu Mais il ne faut pas 
croire, avec quelques Grammaiticns, que 
ce foi t par cette manière fimple que quek 
que langue ait jamais été formée. Ça été 
après des alïèmblages fans ordre de pierres 
Se de matériaux , qu'ont été faits les édifi- 
ces les plus réguliers : font-ils élevés , Tor- 
dre fimple qu'on y obferve cache ce qu'il, 
en a coûté à l'art. Comme nous faififtbns 
aifément ce qui eft (impie & bien ordonné » 
Se que nous apercevons fans peine les 
raports des parties qui font l'enfemble » 
nous ne faifons pas alTez d'attention que 
ce qui nous paroît avoir été fait fins peine * 
eft le fruit de la réflexion, du travail , de 

(i) .2/i/&t. or* I. I. c. iv» 
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l'expérience & de l'exercice. Rien de plus 
irrégulier qu'une langue qui fe forme ou 
qui fe perd» 

Ainfi , quoique dans l'état d'une langue 
formée i la conftru&ion dont nous parlons 
(bit la première \ à caufe de Tordre qui 
fait apercevoir l^liaifbn , la dépendance 
& le raport des mots*, cependant les lan-» 
gués n'ont pas eu d'abord cette première 
forte de conftruâton. Il y a une efpèce de 
métaphyfique d'inftinâ & dé fentiment , 
qui a préfidé à la formation des langues : 
fur quoi les Grammairiens ont (ait enfuite 
leurs obfervations , & ont aperçu un ordre 
grammatical , fondé fur Tanalyfe de la 
penfée, fur les parties que la néceflîté de 
Félocution fait donner à la penfée, fur les 
(ignés de ces parties* & fur le raport & le 
fervice 1 dé ces fignes. Ils ont obfervi 
encore tordre pratique & <f ufage^ 
* x. p La fecoocfe fottcde canftruâion eft 
appelée Construction figurés. 

Celle-ci sécattg 4e fterangement de la 

Ta 
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confiru&otifimpU; & de Tordre de fana» 
1/fe énonciative* 

3. Enfin > il y a urçç CONSTRUCTION 
usuelle jcai l'onfirit la manière ordi- 
naire de parier des honnêtes gens de la 
nation donc on parle la langue , Toit que 
les expreflïons dont on Te fert fe trouvent 
conformes à la conftru&ioti /impie , ou 
qu'on s'énonça par la conftruéfcion figurée» 
Au refte , par les honnêtes gens de la na~ 
don y j entera les perfonnes que la Condi- 
tion , la fortune ou le mérite élèvent au- 
deflus du vulgaire > & qui ont 1 elprit cul. 
rivé par la lecture» par la réflexion > & par 
le commerce avec d'autres perfonnes qui 
outres mêmesavamages, Trois points qu'il 
ne faut pas féparer : u° Diftin&ion au* 
deffiis du vulgaire» ou par la.nailîànce 5c 
la fortune , ou par le mérite perfonneti 
a.° avoir reQjrit cultivé > }. 9 être feu corn-, 
merce avec <Jes perfonnes qui ont ces mê- 
mes avantages, \ 7 
;.. J^uteco^ftai^iQafimpIen^eftpastou* 
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Jours conforme à la conftru&ion ufuelle* 
Mais une phrafe de la conftru&ion ufuel- 
le, même de la plus élégante , peut être 
énoncée félon Tordre de la conftru&ioh 
fimple. Turcnne efi mort ; la fortune chan- 
celle; la vicioire s'arrête} le courage des 
troupes efi abattu par la douleur j & rani~ 
me' par la vengeance; tout le camp demeure 
immobile (i). Quoi de plus fimple dans 
la conftrudion ! quoi de plus éloquent & 
de plus élégant dans Teïpreflion ! 

Il en eft de même de la conftru&ion fi-' 
gurée.TJneconftfuftion figurée peut être 
ou n être pas élégante. Les ellipfes , le$ 
tranfpofmons & les autres figures, fe trou* 
vent dans lés difeours vulgaires > comme 
elles fe trouvent dans Jes plus fublimes. Je 
fais ici cette remarque , pareeque la plu- 
part des Grammairiens confondent la con- 
ftruûion élégante avec la conftru&ion fi-, 
gurce , & s'imaginent que toute coriftru- 



( i ) FIcchicr , Oraifin funèbre de M. de 
Turcnne* 
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âion figurée cft élégante', & que toute 
cohftru&ion (impie ne Ieft pas. 

Au reâe , ht conftruâion figurée eft dé- 
feéhieufe , quand elle n'eft pas autorifée 
par l'ufage. Mais , quoique 1 ufage A Yha~ 
bitude nous (aflent concevoir aifément le 
fens dç ces conftru&ions figurées , il n'eft 
pas toujours fi facile d'en réduire Tes mots 
à Tordre de la conftruftion (impie. Ceft 
pourtant à cet ordre qull faut tout rame- 
ner , fi l'ôfi veut pénétrer la raifon des dif- 
férentes modifications que les mots reçoi- 
vent dans le dilcours. Car, comme nous 
l'avons déjà remarqué , les conftru&ions 
figurées ne (ont entendues , que parceque 
Tefprit en rc&ifie l'irrégularité , par le fe- 
tours des idées acceflbires, qui font con- 
cevoir ce qu'on lit & ce qu'on entend , 
comme fi le fens étoit énoncé dans l'ordre 
de la conftruâién (impie. 
• Ceft par ce motif, fans doute, que 
dans les écoles où 1 on enfeigne le latin , 
fur-tout félon la méthode de l'explication, 
les maîtres habiles commencent par arran» 
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ger W* mots félon Tordre donc nous par- 
lons^ St c'eft ce qu'on appelle faire la con- 
Jtru&ion. Après quoi on accoutume les jeu* 
/ies gens à l'élégance, par de fréquentés 
le&ures du texte , dont ils entendent alors 
le feris , bien mieux , & avec plus de fruit, 
que (î Ton avoit commencé par le texte, 
fans le réduire à la conftrudtion (impie. 

Hé , n'eft-ce pas ainfi que , quand on 
enfeigne quelqu'un des Arts libéraux , la 
danfe , la mufique ? la peinture, l'écriture, 
&c. on mène long-temps les jeunes élèves 
comme par la main : on les fait palier par 
ce qu'il y a de plus fimple & de plus facile; 
on leur montre les fondemens & les prin- 
cipes de l'Art, & on les mène enfuite fiins 
peine à ce que l'art a de plus fublime. 

Ainfi , quoi qu'en puiflènt dire quelques 
perfonnes , peu accoutumées à l'exaditude 
du raifonnement,& à remonter en tout aux 
vrais principes , la méthode dont je parle 
eft extrêmement utile. Je vais en expofer 
ici les fondemens, & donner les connoiflàn- 

ces nécçflàires pour la pratiquer avec fuçcès» 

T 4 
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DU DISCOURS 

CONSIDÉRÉ GRAMMATICALEMENT, 
Et des parties qui te compofenu 

JuE Difcours eft un aflèmblage de propo- 
rtions, dénonciations & de périodes, qui 
toutes doivent fe raporter à un but princi- 
pal. 

La proportion eft un aflfemblage de 
mots , qui par le concours des différens ra- 
ports qu'ils ont entr eux , énoncent un ju- 
gement ou quelque confidération particu- 
lière de Tefprit , qui regarde un objet 
comme tel. 

Cette considération de Te/prit peut fe 
faire en phifieurs manières différentes-, & 
ce font ces différentes manières qui ont 
donné lieu aux modes des verbes. 

Les mots dont Taflemblage forme un 
fens , fpnt donc , ou le figne d'uo Jugement, 
ou Texpreffion d un fimple regard de Tef- 
prit, qui confidère un objet avec telle ou 
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telle modification > ce qu'il faut bien diftin* 
guer. 

Juger j ceft penfer qu'un objet eft de 
telle ou telle façon -, c eft**flïrmer ou nier, 
c eft décider relativement à l'état où Ton 
fuppofe que les objets font en eux-mêmes» 
.Nos jugemens font donc ou affirmatifs ou 
négatifs. La terre tourne autour" du foleil: 
voila un jugement affirmatif. Le foleil ne 
tourne point autour de la terfe : voila un 
jugement négatif. Toutes les propofitkms 
exprimées par le mode indicatif énoncent 
autant de jugemens. Je chante jje chantoiSj 
j'ai çhanti-rj'avoïs chanté v 3 je chanterai; 
ce font là autant de propositions affirma- 
tives , qui deviennent négatives par la 
feule addition des particules ne j non 3 ne 
pas j &c 

Ces proportions marquent un état réel 
de l'objet dont on juge» Je veux dire , que 
nous fuppofons alors que l'objet eft ou 
qu'il a été , ou enfin qu'il fera tel que nous 
le difons, indépendamment de notre ma- 
nière de penfer* 
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Mais quand je dis Soye% fage j ce n'eft 
que dans mon çfprit que je raporte ? vous 
la perception ou idée d'être fage, fans 
rien énoncer, au moins dire&ement , de 
votre état a&uel. Je ne fais que dire ce 
que je fouhaite que wus fojrez : 1 a&ioa 
de mon efprit n'a que cela pour objet, & 
non d'énoncer que vous êtes fage, ni<jue 
vous ne Têtes pas. Il en eft décerne de 
ces autres phrafes : $i vous etie^fage ; afin 
que vous foye^ fage ; & même des phrafes 
énoncées dans un Cens abftrait par l'infini- 
tif 4 , Pierre être fage. Dans toutes ces phra- 
fes, il y a toujours le figne de la&ion de 
Pefprît , qui applique , qui raporte , qui 
adapte une perception ou une qualifica- 
tion à un objet ; mais qui l'adapte , ou avec 
la forme de commandement , ou avec celle 
de condition , de fouhalt , de dépendance, 
&c. mais il n y a point îà de décifion qui 
affirme ou qui nie , relativement à l'état 
pofitif de l'objet. 

Voila une différence elïèntiellé entre 
les proportions : les unes font directement 
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affirmatives ou négatives > & énoncent des 
jugemens* les autres n entrent dans le dit 
cours que pour y énoncer certaines vues 
de Pefprit* Ainfi elles peuvent être appe» 
lées amplement inondations. 

Tous les modes du verbe > autre que 
Vindicatif , nous donnent de ces fortes 
d cnonciatiôns , même l'infinitif , fur-tout 
en latin : ce que nous expliquerons bientôt 
plus en détail* U fuffit maintenant d'obfer- 
ver cette première divifion générale de la 
proportion* 

h Proportion directe énoncée par le mode 
indicatif* 

Propojition oblique, oxxjimplé inondation ex- 
primée par quelqu'un des autres modes du 
verbe. 

Il ne fera pas inutile d'obferver » que 
les proportions & les énonciations font 
quelquefois appelées Parafes. Mais phra- 
fe eft qn mot générique qui fe dit de tout 
aflèrablage de mots liés entr eux, (bit qu'ils 



dby Google 



228 PBINGIPÉf 

fà(Tent un fens fini * ou que ce fens ne (bit 

qu'incomplet. 

'Ce mot phrafe fe dit plus particulière^ 
ment dune façon de parler , dun touï 
d expreflïon , en tant que les moçs y font 
construits & aflèmblés d'une manière par- 
ticulière. Par exemple » On dit > eft une 
phrafe françoife \ Hoc diçitur j eft une 
phrafe latine* Si dite j eft une phrafe ita- 
lienne : Il y a longtemps* eft une phrafe 
françoife V E molto tempo > eft une phrafe 
italienne ; voila autant de manières diffé- 
rentes d'anaïyfer & de rendre la penfee. 
Quand on veut rendre raifon d'une phra- 
fe , il faut toujours la réduire à la propo- 
fition , & en achever le fens , pour démê- 
ler exâ&ement les raports que les mots ont 
entr eux , félon luiàge de la langue dont 
, il s'agit. 

Des parties de ta proportion & de 
Renonciation. 
La propofition a deux parties effentiel- 
les : i.° le Sujet : x.° Y Attribut. Il en 
eft de même de renonciation. 
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ï.° V& fujet. Ceft le mot qui marque 
la perfonne ou la chofe dont on juge , ou 
que 1 on regarde avec telle ou telle qualité 
pu modification* 

z° V attribut. Ce font lès mots* qui 
marquent ce que Ton juge du fujet, ou 
ce que 1 on regarde comme mode du fiijet. 

L'attribut contient eflèntiellement le 
Verbe 3 parçeque le verbe eft dit du fujet , 
& marque la&ion de Tefprit , qui confi- 
dçre le fujet comme étant de telle ou telle 
façon , comme ayant pu faifant telle ou * 
telle chofe. ,Obfervez donc que 1 attribut 
/commence toujours par Je verbe. 

Différentes fortes de Sujets. 

It y a quatre fortes de fujets, i.° Sujet 
Jlmple j tant au fingulier qu'au plurierj 
L* fujet multiple ; $? fujet complexe; 
4* fujet énoncé par pluficurs mots qui 
forment unfens total x & qui font équiy& 
/ens à un no/H, 

: ï.° Sujet frrtplcj énoncé en un feu! 
400t. Mfoleil eji levéj lefoleil eft ie fujgç 
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(impie au Singulier. Les ajires brilltnt\ les 
a/ires font le fujet fimple au plurier. 

i.° Sujct*multiplc. Ceft lorfque pour 
abréger , on donne un attribut commun à 
plusieurs objets différent La foi j fejpé- 
rance & la charité font trois vertus théolo± 
gales ; ce qui eft plus court, que fi Ion di- 
foit , La foi eft une vertu théologale ; Vcf- 
pérance ejlune vertu théologale ; la charité 
eft une vertu théologale. Ces trois mots* 
la foi j Vefpérance * la charité y font le 
fiijet multiple. Et de même , 5. Pierre * 
S. Jean j S. Matthieu j &c. étoient apô* 
très : 5* Pierre j S. Jean j S. Matthieu * 
voila le fiijet multiple y étoient apôtres * 
en eft l'attribut commun. 

3,° Sujet complexe. Ce mot complexe 
vient du latin complexus y qui fignifie em- 
farajféj compofé. lin fujet eft complexe^ 
lorfqu il eft accompagné de quelcju çdje&if 
oude quelqu'autremodificatïf, Alexandre 
vainquit Darius ; Alexandre eft un fiijet 
fimple. Mais fi je dis > Alexandre 3 fUs de 
Pnilippej ou Alexandre* roi de 'Mécék 
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daine _> voila un fujet complexe. Il faut 
bien diftinguer , dans le fujet complexe » 
le fujet perfonnel ou individuel , & les 
mots qui le rendent fujet complexe. Dans 
l'exemple ci-deffùs, Alexandre eft le fujet 
perfonnel*, fils de Philippe * ou roi de 
Macédoine > ce font les mots qui n'étant 
point 'fiparés $ Alexandre > tendent ce 
mot fujet complexe. 

On peut comparer le fîijet complexe à 
une perfonne habillée. Le mot qui énonce 
le fujet eft, pour ainfî dire , la perfonne > 
& les mots qui rendent le fujet complexe, 
ce font comme les habits de la perfonne. 
Obfbrvez que lorfque le fujet eft com- 
plexe , on dit que la proportion eft com- 
plexe ou compofëe. 

L attribut peut auflî être complexe. Si 
}e dis, qu 'Alexandre vainquit Darius 3 
roi de Perfe * l'attribut eft complexe : 
âinfî la propofition eft compofëe par ra- 
port à l'attribut. Une propofition peut 
auflî être complexe , par raport au fujet y 
& par rapport à 1 attribut. 
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4. La quatrième forte de fujet* eft 
un 'fujet énoncé par plufieurs mots , qui 
forment un fens total , & qui font èquiva- 
lens à un nom. 

. Il n'y a point de langue qui ait un aflez 
grand nombre de mots ', pour fuffire.à ex- 
primer par un nom particulier chaque idée 
ou penfée qui peut nous venir dans le£- 
prit : alors on a recours à la périphrafe. 
Par exemple , les Latins navoient point 
cfe mot poyr exprimer la durée du temps 
pendant lequel un prince exerce fon au- 
torité. Ils ne pouvoient pas dire > comme 
nous,Soitf le règne d'Augufte : ils difoient 
alors , Dans le temps qiSAuguJle étoit em- 
pereur.: Imperante Ctfare Augujlo ; cac 
regnum ne fignifie que royaume. 

Ce que je veux dire de cette quatrième 
forte de fujet , s'entendra mieux par des 
exemples. Différer de profiter dé l'occa* 
(ion j ç'ejtfouvenf la laiffer tchaper fins 
retour.^ Différer de profiter de Foccàfion^ 
voila le fujet énoncé par plufieurs mots qui 
forment un fens total, dont on diç qMe 

A/2 
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feft foùvènt laijfer 4chaper foccajion 
fans retour. . 

Cefi un grand art > de cacher fart. Ce i 
hoc > à favoir , cacher Vart * voila le fujet, 
dont on dit que c'eft un grand art. " 

Bien-vivre j efi un moyen fur de défor- 
mer la médifance. Bien vivre eft le fu jet ; 
efl un moyen fur de de/armer la médifan- 
ce j tfeft l'attribut. 

Il vaut mieux être jujle ^ que d'itrt ri- 
che ; être raifonnabUj que d'être f avant. Il 
y a là quatre propofirions , félon l'analyfe 
grammaticale j deux affirmatives, & deux 
négatives, du moins en françois. 

i.° //> itludj ceci * à (avoir être jufie y 
vaut mieux que l'avantage d'être riche ne 
vaut. Etre jufie eft le fujetde la première 
propofîtion , qui eft affirmative. Etre riche 
eft le fujet de la féconde propofition > qui 
eft négative en françois , pareequ on fous- 
entend , ne vautj être riche, nt vaut pas 
tant. 

iS II en eft de_faeme de la fuivante : 
Etre raifonnable vaut mieux que d'être 

y 
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/avant. Etre raifonnabledk le fojet, ctofft 
on dit vaut mieux j & cette première pro- , 
pofitioo eft affirmative* Dans la corréla- 
tive, être /avant ne vaut ,pa? tant * être 
/avant eft le fujet. 

Majus e/ij certeque gratius y prode/fe 
hominibus 3 quàm opes magnas habere ( i ). 
Prode/fe hominibus y être utile aux hom- 
mes ; voila le fujet \ c eft de quoi on affir- 
me que ceft une chofe plus grande, plus 
k>uablev& plu» ûtisfaifaiite, que de poffë- 
der de grands biens. 

Remarquez» i.° que dans ces fortes de 
fujets , il n'y a point de fujet perfonnel » 
que Ton puifle féparer des autres mots* 
C eft lé fens total , qui réfuke des divers 
raports que leè mors ont entr eux , qui eft 
fujet de la proportion. Le jugement ne 
tombe que fur Tenfemble , & non fur au- 
cun mot particulier de la phrafe. 2. Ob- 
fcrvez que Ton na recours à plufieurs 
mots pour énoncer un fens total > que par* 

,(i)^Cic6ron> de Nat. Dconc. tu 
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cequ on ne trouve pas dans la langue un 
nom fubftanttf deftiné à 1 exprimer* Ainfi 
lés mots qui énoncent ce fens total > fup- 
pléent à un nom qui manque. Par exem- 
ple , Aimer à obligera à faire du bien 3 
eft une qualité qui marqué uhe grande 
ame. Aimer à obliger & à faire du bien* 
voila le fujet de la proportion. M. labbé 
de Saint-Pierre a mis en ufage le mot de 
bienfaifance 3 qui exprime le fens <X aimer 
à obliger & à foire du bien. Ainfi, au lieu 
de ces mots, nous pouvons dire, la bien- 
faisance eft une qualité qui marque une 
grande ame. Si nous n aviorçs pas le mot 
Nourice 3 nous dkions > une femme qui 
donne à têter à un enfant j & qui prend 
foin de la première enfance. 

Autres fortes de propojitions à diflinguer , pour 
bien faire la conftrudion. 

II. Proportion abfolue ou complette i 
Propof don relative ou partielle. 

i.° Lorsqu'une propofitîon eft telle , 
que Te/prit n'a befoin que des mots qui y 

V i 
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font énoncés pour en entendre le fens j 
nous difons que c eft -là une propofition 
abfolue ou complettt. 

2. Quand le fens dune propofition met 
lelprit dans la fituation d'exiger ou de 
ftippofer le fens d'une autre propofition , 
nous difons que ces propofîtions (ont rela- 
tives , & que l'une- eft la corrélative de 
l'autre. Alors ces propofîtions font liées 
entr'eUes par des conjonctions , ou par 
des termes relatifs. Les raports mutuels 
que ces propofîtions ont alors entr'elles > 
forment un fens total , que les Logiciens 
appellent proportion compoféc ; Se ces 
propofîtions , qui forment 4e tout , font 
chacune des propofîtions partielles. • 

* L'aflemblagede différentes propofîtions 
liées entr'elles , par des conjonctions ou 
par d'autres termes relatifs» eft appelé, 
Période par les Rhéteurs. Il ne fera pas 
inutile d'en dire ici ce que le JGramraaî*. 
tien en doit favoîr. 
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DE LA PÉRIODE. 

La période eft un aflemblage de propos 
lirions liéefc entr'elles par des conjonûions,' 
& qui toutes, enfemble font un fens fini. 
Ce fens fini eft auflî appelé fens complet. 
Le fêns eft fini , lorfque l'efprit n a pas 
befoin d'autres mots pour l'intelligence 
complette du fens , en forte que routes 
les parties de l'analyfe de la penfée font 
énoncées. Je fuppofe qu'un le&eur enteh- 
de fa langue; qu'il foit en état de démêler 
ce qui eft fujet , & ce qui eft attribut dans 
une propofition , & qu'il connoifle les fr- 
ênes qui rendent les propofitions corréla- 
tives. Les autres connoiflànces font étran- 
gères à la Grammaire. 

Iljr a dans une période autant de pro- 
portions qu'il y a de verbes , fur-tout k 
quelque mode fini : car tout verbe employé 
dans une période , marque ou un )uge- 
mentvtou.un regard de lefprit qui appli- 
que un qualificatif à un fujet. Or tout juge- 
ment fuppofe un fujet, puifqil'on ne peut 
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juger , qu'on ne juge de quelqu'un ou de 
quelque chofé* Ainfi Te verbe m'indique 
néceflàirernent un fujet & un attribut : 
• par conféquçnt il m'inclique une propo- 
iîtion , puifque la proposition n'eft qu'uti 
aflemblage des mots qui énoncent un 
Jugement porté fur quelque iujet. Ou bien 
le verbe m'indiqUfe une énonciation , pui£ 
que le verbe matque laftion del'efpri* 
qui adapte ou applique un qualificatif à 
un fujet , de quelque manière que cette 
application le fafle. 

Je dis , fur-tout à quelque mode fini : 
car l'infinitif eft fou vent pris pour un 
nom , je veux lire ; & lors même qu'il eft 
verbe > il forme un fens partiel avec un * 
nom j & ce fens eft exprimé par une énon- 
ciation , qui eft , ou le fujet d'une propo- 
sition logique , ou le terme de la&ioa 
d'un verbe ; ce qui eft très-ordinaire en 
latin. Voici des exemples de Tu»; & de 
l'autre*, & premièrement, dune cnoncia~ 
tion , qui eft le fujet d'une proportion 
logigue. Ovide fair dire au Noyer , qu'il 
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cft bien fâcheux pour lui de porter des 
fruits.» Nocet effe feraeem ; mot à mot , 
Etre fertile efi nuifible à moi : où vous 
voyez que ces mots , être fertile » font un 
fens total , qui ëft le fujet de efi nuifible , 
nocet. Et de même, Magna. ars efi 3 nqn 
apparere artem; mot à mot , L'art ne point 
paroître j efi un grand art; c'eft un grand 
art, de cacher Tart -, de travailler de façon 
qu'on ne reconnoiflè pas la peine que l'ôu* 
vrier a eue •, il faut qu'il femble que les 
chofes fe foient faites ainfi naturellement. 
Dans un autre fens, cacher l'art j ceft ne 
pas donner lieu de fe défier de quelqu ar- 
tifice; Ainfi, l'art ne point paroitrç ., voila 
le fujet dont on dit que c' efi un grand art. 
Te duci ad mortem j Catilina j jam pri- 
dem o/ortebat (i) : mot à mot , Toi être 
mené à la mort j efi ce qu'on auroit dû. 
faire il y a long-temps. Toi être mené à 
ta mortj voila le iujet. Et quelques lignes 
après , Cicçron , ajoute , Interfcctum te 

(1) Cicéron, h Catilin. 
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ejfe j Catilina j convenir. Toi être hU j 
Catilina à convient à la République. Toi 
être tué j voila le fujet ; Convient à la 
République 3 ceft l'attribut. Hominem ejfe 
Jblum non cft bonum : Hominem ejfcfolumj 
voila le fujet : Non ejl bonum jceft 1 attri- 
but. 

Ce fem formé par un nom avec un in- 
finitif, eft auffi fort fouvent le terme de 
l'aftion d'un verbe i Cupio me ejfe clemcn- 
tem (i). Cupio * je dejîre: & quoi 1 me ejfe 
clementem 3 moi être indulgent : où vous 
voyez , que me ejfe clementem fait un fens 
total , qui eft le terme de Ia&ion de cupio* 
Cupio * hoc nempe j me ejfe clementem. IV 
y a en latin un très-grand nombre dexem- 
ples, de ce fens total formé «par un nom 
avec un Infinitif; fens qui étant équivalent 
à un nom > peut également être » ou le 
fujet d une propofirion , ou le terme de 
l'aâion du verbe. 

Ces fortes dénonciations, qui détermi-: 

■ — — pp«^ «—■— — — — 

(i) Cicéron, J. Catil. fab initfo» 

ncnc 
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nent un verbe, & qui en font une appli- 
cation , comme quand on dit, Je veux être 
fage ; être fage détermine je veux : ces 
fortes dénonciations, dis-je , ou de déter- 
minations , ne fe font pas feulement par 
des infinitifs -, elles fe font auffi quelque- 
fois par des propositions même, comme 
quand on dit, Je ne fais qui a fait cela\ 
& en latin , Nefcio quisfecit -, Ncfcio uter* 
&c. 

Il y a donc des proposions ou énonda- 
tions , qui ne fervent qu'à expliquer ou 
déterminer un mot d'une propofition pré- 
cédente. Mais avant que de parler de ces 
fortes de propofîtions , & de quitter la 
période , il ne fera pas inutile de (aire les 
obfervations fuivantes. 

Chaque phrafe ou aflèmblage de mots 
qui forme un fens partiel dans une pério- 
de , & qui a une certaine étendue , eft ap- 
pelée membre de la période, %!kot. Si le 
fens eft énoncé en peu de mots, on rap- 
pelle Incife 3 #V* • fegmen j incifum. Si 
tous les fens particuliers qui compofent 

X 
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la période , font ainfi énoncés en peu de 
mots 9 c'eft le ftyle coupé v c'eft ce que 
Qcéron appelle , Incifim dicere , Parler 
par incife. C eft ainfi , comme nous 1 avons 
déjà vu, que M. Héchier a die : Turenne 
cjl mort > la victoire s'arrête *, la fortune 
chancelle > tout le camp demeure immobile. 
Voila quatre propositions* qui ne font re- 
gardées que comme des incifes, parce* 
quelles font courtes : le ftyle périodique 
emploie des phrafes plus longues; 

Ainfi , une période peut être compo- 
sée y ou feulement de membres , ce qui 
arrive loriqùe chaque membre a une cer- 
taine étendue Y ou feulement d'incifès , 
lorfque chaque fens particulier eft énoncé 
en peu de mots-, ou enfin une période eft 
rompofée de membres & d'incifes» 

III. ( Propojition explicative. 
Fropofition dcUrminative. 

. La propofi tion explicative eft différente 
de la déterminaeive j en ce que celle qui 
ne fert qu'à expliquer tsi mot» ialUb le 



dby Google 



de Grammaire. 143 

mot dans toute fa valeur > fans aucune 
reftri&ion : elle ne fert qu'à fcire remar- 
quer quelque propriété , quelque qualité 
de l'objet. Par exemple xL'homme^ui efi 
un animal rai/onnable 3 devrait s'attacher 
à régler /es pajjlons : Qui efi un animal 
raifonnable * ceft une proposition expia» 
cative , qui ne restreint point l'étendue du 
mot d'homnte* L'on pouroit dire* égale- 
ment : L'homme devroit s'attacher à régler 
fes pajjîons. Cette propofition explicative 
fait feulement remarquer en l'homme une 
propriété » qui eft une raifon qui devroit 
le porter à régler fes paffions. 

Mais fi je dis > l'hémme qui ni' efi venu 
voir ce matin j ou l'homme que nous ve- 
nons de rencontrer j ou dont vous m'avc[ 
parlé * efi x fort /avant : ces trois proposi- 
tions font déterminativts. Chacune d'elles 
reftreint la Signification d'hoiqme, à un feul 
individu de lefpèce humaine -, & je ne 
puis pas dire amplement > l'homme efi/orç 
/avant 3 parceque l'homme feroit pris alors 

dans toute fon étçi*due : ceû-à-dire, qu'il 

Xi 
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ferojt dit de tous les individus de lefpèco 
-humaine. Ifs hommes j qui fine créés pour 
aimer Dieu j ne doivent point s'attacher 
aux bagatelles : Qui font créés pour aimer 
JDieu ; voila une proportion explicative » 
qui ne reftreint point l'étendue du mot 
hommes* Les homrties qui font comptai- 
fins fi font aimer: Qui font comptai fins j 
c eft une propofition déterminative , qui 
reftreint l'étendue à' hommes j à ceux qui 
font complaifans : en forte que l'attribut , 
fi font aimer j n'eft pas dit de tous les hoim 
mes , mais feulement 4e ceux qui font corn-» 
plaifitns. . 

v Ces énonriatiçhs , ou propositions, qui 
.ne font qu'explicatives ou déterminatives ± 
font communément liées aux mots qu elles 
expliquent » eu -£ ceux quelles détermi- 
nent > par qui y<& par quà + bû par dont > 
'duquel j8tc* 'i 

- Elles font liées par qui j Ior fque ce mot 
eft le fujet de la ptopofition explicative ou 
fîétérminauve. Celui qui craint le Sein 
grkm* -î k &e$ fiuHtegtns qui étudient - 
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Ellea/font lices par que : ce qu| arrive 
en deux Manières* 

i. # Ce mot qm * eft fauvént le terme 
de 1 aâion du verbe qui fuit» Par exem- 
ple , te Ihrre que je lis ; que eft le terme 
de 1 a&ion de lire. Ceft ainfi que dont 3 
duquel j de/quels j à qui j auquel j aux* 
quels j fervent auffi à lier les-propofitions » 
félon les râpons que <*es pronoms relatàfe 
ont avec les mots qui fuivent. 

x.° Ce mot que-ytSt encore fouvent le 
repréfentatif de la proposition détermina- 
tive qui va fuivre un verbe : Je dis que ; 
que eft d abord le terme de 1 a&ion je dis ; 
Dico quod : la proportion qui le fiiit eft 
l'explication de que : Je dis que les génï 
de bien font efiimés. Ainfi il y a des pro- 
pofîtions qui fervent à expliquer ou à'dé- 
terminer quelque mot , avec lequel elles 
entrent enfuite dans la compofîtion d une 
période. 



x J 
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IV. Proportion principale. 
Propofition incidente. 

Vh pot n a 4e raport grammatical avec 
un autre mot , que dans la même propo- 
fition. U eft donc eflèntiel de raportet 
chaque mot à la propofition particulière 
dont il fait partie > fur-tout quand le ra- 
port des mots fe trouve interrompu par 
quelque proportion incidente > ou par 
quelquiiicife ou fens détaché* 

La propofition incidente eft celle qui 
fe trouve entte le fiijet perfonnel, 8ç fat* 
tribut d'une autre propofition , qu'on ap- 
pelle propofition principale > pareeque 
celle-ci contient ordinairement ce que Ton 
veut principalement faire entendre. 

Ce mot incidente vient du latin incidere* 
tomber dans. Par exemple » Alexandre * 
qui étoitrôi de Macédoine * vainquit ï)a- 
rius. Alexandre vainquit Darius * voila la 
propofition principale. Alexandre en eft 
le fujet 9 vainquit Darius* ceft l'attribut. 
Mais entre Alexandre & vainquit il y a 
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titre autre propofition* qui étoit roi de 
Macédoine. Comme elle tombe entre le 
fujet & 1 attribut de la propofition princi- 
pale , on Tappelle proportion incidente. 
Qui* en eft le fujet : ce qui rapelle l'idée 
S* Alexandre qui ; c'eft-à-dire , lequel Aie* 
xandre ; étoit roi de Macédoine ; c eft l'at- 
tribut. Deus quem adoramus ejl omnipo* 
tens; Le Dieu que nous adorons eft tout- 
puiffant. Deus eft omnipotens ; voila la 
propofition principale > quem adoramus* 
c'eft la propofition incidente. Nos adora- 
mus quem Dcum ; nous adorons lequel 
Dieu. ■ ^\ 

Ces proportions incidentes fQnt £ufli 
des propositions explicatives, ou despKK 
coûtions détenninative*. 

V. Propofttion explicite. 
Propofition implicite ou elliptique. 

Une propofition eft explicite, lorfqfce 
le fujet & 1 attribut y font exprimés. 

Elle eft implicite , imparfaite ou ellipti- 
que, lorfijuelc fujet ou le verbe ne font 
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pas exprimés, & que Ton k contente d'& 
Jioncer quelque mot , qui par la liaifon que 
les idées acceflbires ont entr'elles* eft de* 
ftiné à réveiller dans leiprif.de celui qui 
lit, le fens de toute la proposition. 

Ces proportions elliptiques font fort en 
ufage dans les devife* & <lans les prover- 
bes. En ces occafions , les mots exprimés 
doivent réveiller âifément l'idée des autres 
mots que fellipfe (opprime* 
f , Il faurobferver , que les mots énoncés 
doivent être préfentés, dans la forme qu'ils 
le feraient û la proportion étoit explicite; 
ce qui ( eft fenfible en latin. Par exemple > 
dans t fe proverbe dont nous avons parlé , 
Jtftfus Minervam : Mintrvam n'eft à l'ac- 
cùfatif , que parcequ'il y feroit dans la pro~ 
pofition explicite , à laquelle ces mots doi- 
vent être raportés : Sus non doceat Miner- 
Ham : Qu'un ignorant ne fc mile point de 
vouloir infiruirt Mintrvç. Et de même, ce% 
trois mots Deo optimo maximoj qu'on ne 
défigne fouvent que par les lettres initia- 
les» D. O. M. font une proportion impU? 
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fcite, donc la conftruâion pleine eft. Hoc 
monumentum ou Thejîs fuc dicaturj vovc- 
tur^ confecratur Deo optimo maxime 

Sur le rideau de la comédie Italienne ; 
on lit ces mots , tirés de Y Art poétique 
d'Horace : Sublato jure nocendi: U droit de 
nuire ôté. Les circonftances du lieu doi- 
vent faire entendre au leâeur intelligent, 
que celui qui a donné cette mfeription , a 
eu deflèin de faire dire aux Comédiens : 
Ridcmus yitia y fublato jure nocendi z 
Nous rions ici des défauts d 9 autrui j fans 
nous permettre de blefler perfbnne. 

La devife eft une représentation allégo- 
rique , dont on fe fert pour faire entendre 
une perifée,par une comparaifon. La de- 
vife doit avoir un corps & une ame« Le 
corps dé la de vife, c eft l'image ou repré- 
fentation. Lame de la de vife, font les 
paroles qui doivent s'entendre d'abord 
littéralement de l'image ou corps fymbo- 
lique y & en même temps , le concours du 
corps & de 1 ame de la de vife > doit porter 
Teiprit à l'application que Ton veut faire* 
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c'eft-à-dire , i l'objet de la comparaifoiw 
L'ame de la devife eft ordinairement 
une proposition elliptique» Je me conten* 
terai de ce feul exemple. On a repréfenté 
le foleil au milieu d'un cartoucfie, & au- 
tour du foleil on a peint d abord les pla- 
nètes*, ce qu'on a négligé de faire dans la 
fuite, L'ame de cette devife eft, Nec plu* 
ribus itnpar : mot à mot, // ncfipas in- 
fuffiant pour plujîeurs. Le roi Louis XIV 
fut l'objet de cette allégorie. Le deflein 
de l'auteur fut de faire entendre , que 
comme le foleil peut fournir aflèz de lu- 
mière pour éclairer ces différentes plané* 
tes , & qu'il a aflèz de force pour fur- 
monter tous les obftades , & produire 
dans la nature les différens effets que nous 
voyons tous les jours qu'il produit : ainfi 
le roi eft doué de qualités fi éminentes , 
qu'il feroit capable de gouverner plusieurs 
royaumes. Il a d'ailleurs tant de reflbur- 
ces & tant de forces , qu'il peut réfifter à 
ce grand nombre d'ennemis ligués contre 
lui > & les vaincre» De forte que la con- 



dby Google 



dis Grammaire. *jt 

ftru&ion plein* , eft , Skutfol nç* eft im* 
parphribùs orbibusillumïnaniis y ita Lu* 
dovicus XÏV non cfi impar pluribus te* 
gnis regendisj nec pluribus hoftlbus profil- 
gandis. Ce qui fait bien voir > que lorfqu'il 
s'agit de conftru&ion , il faut toujours ré* 
duite toutes les phrafes Se toutes les pro- 
pofijions à la conftruûion pleine. 

Vï. Propofition confiiérie grammaticale* 
ment. 

Propofition eonfidirie logiquement. 

On peut confidérer une propofition , ou 
grammatàcalement,ou logiquement.Quand 
on confidere une propofition grammatica- 
lement,on n'a égard qu'aux raports récipro* 
ques qui font entre les mots : au lieu que 
dans la propofition logique , on n a égard 
qu au fens total qui réfulte de i'aflèmblage 
Aes mots. En forte qu'on pouroit dire, que 
la propofition conûdérée grammaticale- 
ment , eft la propofition de Télocution 5 
au lieu que la propofition confidérée logi- 
quement, eft celle de l'entendement, qui 
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n a égard qu'aux différentes parties ; je 
veux dire *ux différens points de vue dé 
fa penfet. Il en confidere une partie com- 
me fu jet , 1 autre comme attribut , fans avoit 
égard aut mots : ou bien, il en regarde 
une comme caufe , Yauttà comme effet*, 
ain/î des autres manières qui font l'objet 
de la penfée. C'eft ce qui va être éclaire! 
par des exemples. 

Celui qui me fuit j dit Jefus-Chrîft ? ne 
marche point dans Us ténèbres. Confidé- 
rons d'abord cette phrafé ùû cet iflem- 
blage de mots grammaticalement , ceft-à« 
dire*, félon les raports que ks mots ont 
entreux : raports d'où ré&Ue le fens. Je 
trouve que cette phrafe , au &eu d une 
feule proposition, en contient trois. 

i.° Celui ^ eft le fujet de ne marche 
point dans les ténèbres; Se Voila une propo* 
fition principale* Celui étant le fujet, eft 
ce que les Grammairiens appellent le no- 
minatif du verbe. . i 

Ne marche point dans les ténèbres j c'eft 
l'attribut. Marche eft le verbe , qui eft «? 
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fibguliec > & à la troifième perfonne , par- 
cequc le fujet eft au fingulier, & eft un nom 
de la troifième perfonne , puifqu'il ne mar- * 
que ni la perfonne qui parle , ni celle à qui 
Ton parle. Ne point j eft la négation , qui 
nie du fujet , ludion de marcher dans les 
ténèbres* 

- Dans les ténèbres j eft une modification 
ée Tadion de celui qui marche : 7/ marche 
dans les ténèbres. Dans eft une prépofi- 
tion qui ne marque d'abord qu'une modi- 
fication ou manière Incomplette -, c eft-à- 
dire , que dans, étant une prépofition , 
n indique d'abord qu'une efpèce , une forte 
de modification, qui doit être enfiiite fin- 
gularifée, appliquée, déterminée par un 
autre mot , qu'on appelle par cette raifôh 
le complément de la prépofition. Ainfi les 
ténèbres eft le complément- de dans : Se 
ûlôrs ces mots, dans les ténèbres 3 for- 
ment un fens particulier qui modifie mar- 
che ; ceft-à-dire, qui énonce une jnapièrfe 
particulière de nàarcher. 

*•* Qù mejuit. Ces ttois mots font une 
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proportion incidente» qui détermine ce* 
lui y 5c le reftreint à ne (îgnifier que Le 
diftiple de Jefus-Ckrijl j c eft-à-dire* , celui 
qui rcgl^ fa conduite & fes mœurs fur les 
maximes de l'Evangile. Les proportions 
incidentes, énoncées par qui* font équi- 
valentes à un adjeûif. 

Qui eft le fujet de cette proposition in- 
cidente; me fuit j eft l'attribut; fuit j eft 
le verbe i me j eft le déterminant , ou ter- 
nie de Tadion de fuit : car félon Tordre 
de la^penfée & des raports , me eft après 
fuit; mais félon leiocution ordinaire, ou 
conftru Aion ufuelle , ces fortes de pronoms 
précèdent le verbe. Notre langue a con- 
iêrvé beaucoup plus d'inverfions latines 
qu'on ne penfe. 

}.° Dit Jefus - Chrift* Ceft une troifiè- 
me propofKion , qui fait une incife ou fens 
-détaché ;c*eft uaadjoint. En cesoccafions, 
la çonftru&ioji uftwlle met le fujet de I* 
propofitipn après le verbe : Jefus- Chrijk 
eft le fujet, & dit.çà l'attribut. 
. Cofrfidéirons ïoaiattwwt cette^rQpofi- 
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tion à la manière des Logiciens. Commen- 
çons d'abord à en féparer l'indfe, dit jefus* 
Çhrift : il ne nous reftera plus qu'une feule 
propofition : Celui qui me fuit. Ces mots 
ne forment qu'un fens total. Qui eft le fujet 
de la propofition logique, fujet complexe 
ou compofé : car on ne juge de celui j 
qu'entant qu'il eft celui qui me fiiit. Voila 
le fujet logique ou de l'entendement* Ce ft 
de ce fujet , que l'on penfe , & que l'on 
dit qu'J/ ne marche point dans les ténèbres. 
Il en eft de même de cette autre pro- 
pofition : Alexandre _> qui étoit roi de 
Macédoine * vainquit Darius. Examinons 
d'abord cette phrafe grammaticalement. 
y y trouve deux proportions : Alexandre 
vainquit Darius : voila une propofition 
principale : Alexandre en eft le fiijet -, vain* 
quit Darius j c'eft l'attribut. Qui étoit roi 
de Macédoine , c eft une propofition inci- 
dente : Qui en eft le fujet , & étoit roi 
de Macédoine * l'attribut. Mais logique- 
ment) ces mots > Alexandre j qui étoit roi 
de Macédoine * forment un fens total , 
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équivalant à , Alexandre roi de Macédoine; 
Ce fens total eft le fujet complexe de la 
proportion : Vainquit Darius jc'eft l'at- 
tribut. 

Je crois qu'un Grammairien. ne peut 
pas fe dilpenfor de connoître ces différen- 
tes fortes de proportions , s'il veut faire 
la conftruâion d'une manière raifonnable. 

Lat divers noms que Ton - donne aux 
différentes propofitions , & fouvent à la 
même , font tirés des divers points de vue 
fouslefquels on les confidère. Nous allons 
raflembler ici celles dont nous venons de 
parler > & que nous croyons* qu'un Gram- 
mairien doit connoîtte. 
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II faut obferver que les Logiciens àact* 
nent le nom de Pwpofition compofée & 
tout fens total qui réfulte du rapott que 
deux proposions grammaticales ont en- 
tr'elles : raport qui eft marque par. la 
valeur des différentes confondions qui 
unifient les proportions grammaticales* 

Ces propositions composes ont divers 
noms y félon la valeur de la conjondion 
ou de 1 adverbe cenjondif , ou du relatif 
qui unit les (impies propositions partielles» 
& en fait un tout. Par exemple» ou 3 aut* 
y cl j eft une conjondion disjon&ivè ou. 
de divi/ion. On raffemble d abord deux ob- 
jets y pour donner enfuite 1 alternative de 
l'un ou de l'autre. Ainfi > après avoir d'a- 
bord raflèmblé dans mon eiprit l'idée du 
foleil & celle de la rerre, je dis que c eft 
ou le foleil qui tourne , ou que c'eft la . 
terre. Voila deux propositions grammati- 
cales relatives % dont les Logiciens ne fonr 
qu'une prQpofîtion compofée > qu'ils ap- 
pellent Propqfition disjonSivc. 

Telles font encore les proportions codh 
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ditionnelles > qui réfultent du raport de 
deux proportions, par la conjonâion con- 
ditionnelle Si j ou pourvu que : Si vous 
étudie^ bien j vous deviendrez Javant : 
voila une proportion compofée , qu'on 
appelle conditionnelle. Ces proportions 
font compofées de deux proportions par- 
ticulières, dont lune exprime une condi- 
tion , d'où dépend un effet que l'autre 
énonce. Celle où eft la condition s appelle 
Y antécédent : Si vous étudie^ bien. Celle 
qui énonce l'effet qui fuivra la condition , 
eft appellée le conféquent : vous devien- 
drez /avant* 

Il eft eftimé j pareequ'il ejl /avant & 
vertueux. Voila une proportion compofée , 
que les Logiciens appellent caufale * du 
mot pareeque ,qui fert à exprimer la caufe 
de l'effet que la première proportion énon- 
ce. 77 eft eftimé * voila Tefet : pourquoi ? 
Parcequil eft [avant & vertueux t voila 
la caufe de 1 eftime. 

La fortune peut bien èter les riche ffes; 
mais elle ne peut pas oter la vertu. Voila 

Y* 
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unepropoiîrion compofée qu'on appelle a<f~ 
yerfative ou difcrétïve (i^qui fert à fêparçr, 
àdiftinguer, parcequ'elle eft compofée de 
deux propositions , dont la féconde mar- 
que une diftin&ion, une fôparation , une 
forte de contrariété & d'bppofîtion , par 
raport à la première -, & cette fëparation 
eft marquée par la conjondion advetfative 
mais. 

Il eft facile de démêler ainfi les autres 
fortes de propofitions composées. Il fuffit 
pour cela 5 de connoître la valeur des con- 
jonctions qui lient les. propofitions parti- 
culières, & qui par cette liaifon forment 
un tour , qu'on appelle Proportion com- 
pofée. On fait enfuite aifément la conftnr- 
étion détaillée de chacune des propoff- 
tions particulières, qu'oit appelle auflïpar- 
ttclles > ou corrélatives. 

Je ne parle point ici des autres fortes 
de jpropofitions, comme des propofitions 
unbitrf elles j des particulières j désjîngu- 

«■ , m i t — — — m 

(i) Du tetin , Difcretfvm* 
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ïières j des indéfinies j des affirmatives s 
des négatives * des contradictoires j &c 
Quoique ces connoi (lances foient très-uti* 
les , j'ai cru ne devoir parler ici de la pro* 
pofition , qu'autant qu'il eft néceflàire de 
la connoître, poijr avoir des principes fors 
de conftruûion. 

Dec/x raports généraux entre 
LES MOTS j dans la conjlruction. 

1. Raport d'Identité* 
11. Raport de Détermination, 

Tous les raports particuliers de conftn> 
âion > fe réduifent à deux fortes de raports 
généraux. 

I. Raport d'identité. Ceft le fonde- 
ment de 1 accord de ladjedtif avec fon fub- 
ftantif ', car ladjeâif ne fait qu'énoncer ou 
déclarer ce que Ton dit qu eft le fubftatitif : 
enforte que ladjeétif , ceft le fubftantif 
analyfé, c'eft-à-dire, confidéré comme 
étant de telle ou telle façon, comme ayant 
telle ou telle qualité* Ainfi l^djeftif ne 
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doit pas marquer , par raport au genre > an 
nombre & au cas y des vues qui (oient dif- 
férentes de celles fous lefquelles Tefpric 
confidère le fubftantif. 

Il en eft de même entre le verbe & le 
fujet de la proportion , parceque le verbe 
énonce que lefprit confidère le fujet com- 
me étant, ayant , ou faifant quelque chofe* 
Ainfi le verbe doit indiquer le même nom- 
bre & la même perfonne que le fujet indi- 
que : & il y a des langues, tel eft l'Hébreu , 
où le verbe indique même le genre. Voila 
ce que j'appelle raport ou raifort d 'iden- 
tité j du Latin idem,. 

II. La féconde forte de raport , qui règle 
la conftru&ion des mots , c'eft le raport 
de détermination. 

Le fervkre des mots dans le difcours , ne 
confîfte qu'en deux points. 

!•* A énoncer une idée : Lumen j lu- 
mière > Sotjfoleû. 

2.° A faire connoître le raport qu une 
idée a avec une autre idée. Ce qui fe fait 
par les fignes établis en chaque langue, 
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jxuir étendre, ou reftreindre les idées, & 
en faire des applications particulières. 

L'e(prit conçoit une penfée tout d un 
coup , par la (impie intelligence , comme 
nous l'avons déjà remarqué* Mais quand 
il s'agit d'énoncer une penfëe , nous (bm- 
mes obligés de la divifer, de la préfedter 
en détail par les mots » & de nous fervir 
des (ignés établis , pour en marquer les 
divers raports. Si je veux parler de la lu* 
xnière du (bleil , je dirai en latin > Lumen 
folis j & en françois , De le foleil j & par 
contra&ion , Du foleil ^ félon la conftru- 
âion ufuelle. Ainfi en latin , la terminai- 
fon de Solisj détermine Lumen à ne (igni- 
fier alors que la lumière du foleil. Cette 
détermination (e marque en françois par 
la prépofition de j dont les Latins ont 
fouvent fait le même ufage, comme nous 
le ferons voir en parlant de i'Atticle : 
Templum de marmore ; un temple de 
marbre* 

La détermination qui fe fait en ktin par 
la terminailon de 1 accufatif : Diliges D<h 
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minum Deum tuum j ou Domtnum Heuift 
tuum diliges ; cette détermination, dis-jtf, 
fe marque en fratiçois par la place oii pofî- 
tîon du mot , qui , félon la conftru&ioit 
ordinaire * fe met après le verbe : Tu aU 
rmras le Seigneur ton Dieu. Les autres 
déterminations ne fe font aujourd'hui en 
françois , que par le fecours àes prépo/î* 
tions. Je dis , aujourd'hui j parcequ autres 
fois un nom fubftantif placé immédiate- 
ment après un autre nom fubftantif 5 le dé- 
terminoit de la même manière qu'en latin. 
Un nom qui 3 la terminaifon du génitif» 
détermine le nom auquel il fe raporte: 
Lumen folis ; Liber Pétri : Al uns Inno- 
cent III {i) i au temps ^Innocent III ; 
L'Incarnation Notre-Scigncur^ pour l'Inr 
carnation de Notre-*8eigneur : Le/érvice 
Deuj pour le fervice de Dieu; Le frerc 
fEmpereorj pour Le frère de l'Empereur: 
& ceft de-Ià qu'on 'die encore YHôtét- 
Dieu j &c. Voyez la Préface des And» 



(i) ViUcJmdoainv 

fuites 
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fuites Gauloifes de Borel. Arafi nos Pères 
ont d'abord imité 1 une & 1 autre manière 
des Latins : premièrement, en fe fervant 
en ces occafions de la prépofition de : ZV/w- 
plum de marmore , un temple de marbre ; 
fecondement , en plaçant le fubftantif mo- 
difiant immédiatement après le modifié : 
Fraterlmperatorisj le Frère i 'Empereur ; 
Domus Dei j l'Hôtel Dieu. Mais alors le 
latin défignoit, par une terminaifon par- 
ticulière , l'effet du nom modifiant : aVan» 
tage qui né fe trou voit point dans les 
noms françois , dont la terminaifon ne va- 
rie point. On a enfin donpé la préférence 
à la première manière, qui marque cette- 
forte de détermination par le fecours de 
la prépofition 'de : La gloire de Dieu. 

La fyntate d une langue ne confifte que 
dans les fignes de ces différentes détermi- 
nations. <3jiand on connoît bien 1 ufage & 
la destination de ces fignes, on fait Fa fyn* 
taxe de la langue. J entends la Jyntaxe 
nécejfairè ; car hfyntaxe ufuelle & élé* 

gante demande encore d'autres obferva- 

Z 
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tions. Mais ces obfervations fuppofent tou- 
jours celles de la fyntaxe néceffaire , & ne 
regardent que la netteté , la vivacité & les 
grâces de Télocution : çç qui neft pas 
maintenant de notre fiijet. 

Un mot doit être fuivi d'un ou de plu- 
/îeurs autres mots déterminans, toutes le$ 
fois que par lui-même , il ne fait qu'une 
partie de Tanalyfe d'un fens particulier» 
ï-efprit fe trouve alors dans la néceffit£ 
d'attendre & 4e demander le mot déter- 
minant , pour avo}r tous le fens particulier 
que le premier mot ne lui annonce qu'en 
partie, Cçft ce qui arrive à toutes les pré-» 
poGtions , & à fous les verbes aftifs tran« 
fitife * II eft allé à ; à n'énonce pas tout 1$ 
fens particulier ; & Je demande oà ? on 
répond , à la chajje 3 à Verf aille* j félon 
le fens particulier qu'on a à défigner. Alors 
le mot qui achève le fens^ (dont la prépo- 
fitipn n'a énoncé qu une partie^ eft le com* 
pléttient de la prépofition : c'e^-à-dire, que 
la prépofition & le mot qui la détermine , 
(q& çnfembjb «a Cen* partiel * <jni eft en- 
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fiiite adapté aux autres mots de la phrafe. 
En forte que la prépofition eft> pour ainfi 
dire, un mot d efpèce ou de forte , qui 
doit ehfuite être déterminé ^individuelle- 
ffiem. Par. exemple, Cela eft dans ; dans 
marqua une forte dé mahière d'être pa* 
rapport au lieu : & fi jfajoutë dans la mai- 
Jbn,)e détermine, jlndividualife,pour ainfi 
dire,' cette manière fpécifique d'être dans. 
« H en eft de même des verbes adifs^ Quel- 
qu'un me dit que le Roi a donné : ces Qipts , 
a donné ', ne font qu'une partie du fens 
particulier : lefprit n eft pas fâtisfait \ il 
h'eft qu éenu. On attend » ou Ton deman* 
de, i.° ce que le Roi a donné ; i.° à qui 
il adonné. On répond , paj: exemple , à U 
première queftion, que le Roi a donné Un 
régimtnt'^voilz leiprit fâtisfait par raportà 
la chofe donnée $ régiment eft donc à ceC 
égard le déterminant de a donné : il dé* 
termine a donné* On demande enfufte , A 
gui Ip Roi a-tM donné un régiment ? On ré- 
pond à MonfieurN. Ainfi la prépofition >è # 
foivie du nom qui ladétciraineÂit un font 

Z x 
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s. partiel .qui eft le déterminant âeadonné> 
par raport à laperfonnc à qui. Ces çleux 
fortes de relations font encore plus fenfî-* 
blés en latin , où elles font marquées par 
des termiaaifens particulières. Rediitc 
(ilfe) qu&funt Cd/aris j Cdfari* £ (illa) 
yuafuntDeij Deo. 

Voila deux fortes de déterminations, 
auffi néeeflàires & àuffi direâes l'une que 
l'autre > chacune dans fon elpèce. On peut, 
à la vérité , ajouter d'autres çirconftance* 
à l'aâion , comme le temps, le motif y I? 
manière. Les tpots qui marquent ces cû> 
confiances ne font que des adjoints > que 
les mots ptécédens n exigent pa$ néceflài- 
rement. Il faut donc bien diftinguer le$ 
déterminations néceflàires , d avec celles 
qui n'influent en rien à 1 eflènce de la pro- 
position grammaticale > en forte que fan$ 
ces adjoints on perdcoit,à la vérité , quel- 
ques circonftances de iehsjmais la propo- 
rtion n en feroit pas moins tçHe prof>oûr 
«ion, 
J± locpafion du xapott de déterwtaf t 
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Con ,-iI ne fera pas mutile d obferver qu'un 
jîom iùbftanhf ne pçut déterminer que 
frofc fortes de iftots:,i;° Un autre nom, 
a* Un Vecbe , j<°, pu jenftn > une prépo- 
•fitîon. Voila Ici feules parties du difcoucs 
iqui jdent befqiç d'ètfe déterminées : car 
•i adverbe ajgsjte quelque çiçconffençe.de 
ctemp& sfc-Jifiu j ou dft#w^iièçc. Ainfî |l,4ç- 
termiiittl^-mcmçi^^Hii flure^quoadÊt 
du/iljw & n'a pss jpefei^'çtrcyiéterminé. 
iLes conjonctions lientjtes proportions y 8c 
: à l'égard de Tadjeûif , il fe; conftruit ave*; 
dfori fiifeftantifj.p^rje r^ortdjldemité.: / 
* > *.° Lo^lMniiQmfobi^w^fd^i^np 
Vautre npr^fubftanttf, jç fabftafttif dé*- 
< terminant- Sa atfcm génitif &i fetin , lu- 
^men Jolis y& <ta François , ce raport fe 
«marque jtoJkpçépofifipn <fr. Sur quortf 
Âuf oÇ«Wifi^fir i fy& lcirfqvft : ^nj>m dé- 
terminant eft un individu de 1 efpèce ç$$ 
4wtm*&i&\ pèftt .çorçfi$iérçr le nom d ef- 
pèce comme un adje& if , & alors on met 
les deux noms au même cas , par raport 
d'identité ^ Jgrbj fifma j ftm&iifs tfi 
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'urbs : c*eft ce que les G rarrtmairiens appel- 
lent appùfkioh. r Gejfclaihfi que nous^difoas 
le Màfrt-Païiiajje y le fleuve 2>o#J & tt 
Cheval Pégafe > Sec." «nais* è» dépit des 
Grammairiens modernes» les meilleure Au- 
teurs latins ont auflî mis au génitif lè>nora 
de l'individu , par report de déterittina- 
"tion i fh vp'pïdo AhtiochU (tf:'&42*j{fam 
'Èuiràilafaàdin^sktbem ( i >/l*èmplè 
•remarquâmes cafr urbem Butràtiék à U. 
queffion qi&. Au&JLes Commentateurs qui 
préfèrent la irègle de nos Grammairiens 4fc 
Virgrfë , n'ont ps& triôrrq^cdte^mettredafifc 
4eur* h&ièê V '*4]bènd$nws ~èh4$Hm Batro- 
ianu^8udÛ<Àw qtai priféfeotfc 1 autodté 
Sncoritiéflfabïe Se fomctiueâm ÂijtfcHtslatiiii, 
au* remarques frivoles 4e 410$ Grammai- 
riens^, nous- croyoWs qpô jquatid On; dk „ 
Hfane&lMtèti^ il foi* fc^Èfc&^Uteyjfa 
ar#è. ' i : ' '* -° - - : !-' f î nu "*'-J 3n t :i:"tï;v; 
".'i? Quand fcii nom détfctW*kîfc utè^ver- 



(1) Ciceroïu r , 
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be, û faut fuivre lufege établi dans une 
Jangue, pour marquer cette détermina- 
tion. Un verbe doit être fuivi d autant de 
noms dcterminans , qu'il y a de fortes d'é- 
motions que le verbe excite néceflàire- 
ment dans lelprit. J'ai donné; quoi ? & 
à qui ? 

}.°A l'égard de la prépofition, nous 
venons d'en parler* Nous obfetverons feu- 
lement ici, qu'une préposition ne déter- 
mine qu'un nom fubftantif, ou un mot 
pris (ïibftantivement •, & que quand on 
trouve une prépofition fuivie d une autre > 
comme quand on dit , pour du pain j par 
des hommes 3 Sec. alors il y a ellipTe , 
pour quelque partie du pain j par quelques* 
uns des hommes» 

Autres remarques pour bien faire la 
confiruàion. 

I. Quand on veut faire la conftru&ion 
d'une Période » on doit d'abord la lire 
entièrement ) & s'il y a quelque mot de 

Z4 
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foufentendu , le fens doit aider à le fup- 
pléer. Ainfi l'exemple trivial des rudimens 9 
JDeus quart adoramus, eft défeâueux. On 
ne voit pas pourquoi Deus eft ao nomina- 
tif: il faut dire , Deus quem udoramus eft 
omnipotcns. Deus eft omnipotent ± voila 
une proposition t Quem adoramus j en eft 
une autre. <. 

IL Dans les proportions abfolues on 
complettes, il faut toujours commeacer 
par le fujet de la proportion v & ce fujet 
eft toujours ou un individu > fok réel *foir 
métapbyfique ; ou bien un fens total ex^r 
prirçiépar pluûeurs mots, . 

III. Mais lorfque les propositions font 
relatives, & qu'elles forment des Périodes i 
on commence par les corypn&ions ou par 
les adverbes conjonûife , qui les rendent 
relatives \ par exemple, fisquand* lorf- 
que y pendant que j &c. Qn met à part la 
cônjon&ion , ou l'adverbe conjon&if , & 
l'on examine enfuite chaque propofitïon 
Séparément :car il faut bien obferver qu'un 
<qot n a aucun accident grammatical » <$u à 
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/aufe de fon fcrvice dans la feuîe propor- 
tion où il eft employé. 

IV. Divifeï d abord la propofitîen en 
fujet & en attribut, le plus fimplemetft 
<ju il fera poffible. Après quoi , ajoutez au 
fùjet perfonnel , ou réel , ou abftrait , cha- 
que mot qui y a raport , foit par la raifon 
de r identité y ou par la raifôn do la déter~ 
rninaûon. Enfuke , paflez à l'attribut , en 
commençant par le verbe, & ajoutant cli- 
que mot qui y a raport félon Tordre le 
plus fimple , & félon les déterminations 
. que les mots fe donnent fucceflïvement. 

S'il y a «Jqelqae adjoint ou incife, qui 
ajoute à la proportion , quelque circons- 
tance de temps , de manière , ou quel- 
qu'autre •> après avoir fait la conftruûion 
de cet incife , & après avoir connu la rai- 
fôn de la? modification qu'il a , placez-le au 
commencement ou à la fin de la période > 
félon que cela fous patoîtra plus fimple Qc 
plus naturel.' 

Par exemplç , Imperante Ct/are Au* 
gujio j, unigenitus Bcifilius CArifius > à* 
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civitate David* qus vocatur Bethléem > 
natus eft. Je cherche d'abord le fujet per- 
sonnel , & je trouve Chrijius. Je pafle à 
l'attribut, & je vois ejl natus. Je dis da- 
bord , Chrijius ejl natus. Enfuite je con- 
nais par la terminaifon , que Filius uni- 
genitus 9 k raporte à Chrijius* par raport 
d'identité \ & je vois quèDei étant ao gé- 
nitif , fe raporte à Filiusf* par raport de 
détermination. Ce mot î>ei détermine jF/- 
lius à (îgnifier ici le fils unique de Dieu. 
Ainfi j'écris le fiijet total : Chrijius unige* 
nitusjiliusDèi. 

Efi natus i voila l'attribut nécéflaire. Na- 
tus eft au nominatif , par raport d^identité 
avec Chrijius : car le verbe ejl marque am- 
plement que le fujet eft , & le mot natus 
dit ce qti'il eft, né : Ejl natus * ejl né ù ejl 
celui qui naquit ; ejl natus y comme nous 
difons, il ejl venu, il ejl allé. L'indica- 
tion ,du temps paffé eft dans le participe 
yenu j allés natus j 8cc. 

In civitate David ; voilfa un adjoint , 
$ui marque la ckconftance du lieu de la 
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naifiaqce. In , proposition de lieu , déter* 
minée par civitate David. David * non* 
propie, qui détermine civitate. David ; 
ce mot fe trouve quelquefois décliné à 1$ 
manière des latins , David 3 Davidis. Mai? 
ici il eft employé comme nom hébreu , 
«qui paflknt dans là langue latine, fans eft 
premdte les inflexions, eft confidéré com? 
tne indéclinable. 

• Cette ciïé'de David eft déterminée plus 
finguUcrementpar la propofition inciden- 
te, quA vocatur Bethléem. 
i II y a derpîus ici qn autre: adjoint , qui 
énonce uae chreonftance de temps, imper 
tante C&fare Augufto. Qn placeces fortes 
d'adjoints ou au commencement, ou à la 
fin de la pmpofition , félon que Ton lent 
que la manière de les placer aporte ou plu? 
de grâce , ou plus de datte. 

Je ne voudrois pas que Ton fatiguât le$ 
Jeunes gens qui commentent, en les obli- 
geant de faire ainfi eux-mêmes la conftru* 
ôion , ni d'en rendre raifon de la manière 
que nous venons de le aire. Leur cerveau 
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h a pas encore affezde conlîftance pour cci 
opérations réfléchies. Je voudrois feule* 
trient, qu'on nèlêfc occupât djbotdgu'è 
^expliquer tin texte fuivi y coiïflxuit félon 
ces idées. Ifs cottiAienccfrom: ainfi à lier feh- 
fit par fenrimeât ? & lorfqu ils feront en 
état de concevoir les raifons de la coi*- 
ftru&ion, on ne leur ed apprendra point 
d'autres» que celles dont la nature & leur* 
jproptes lumières : !le«r fetont iènrit k vé- 
rité. Rien de plus facile qu£ de 1er leu* 
faire entendre peu-à-peu , fur un latin oè 
elfes font obftrvées y & qu'on leur a fai* 
expliquer plufieurs fois. II errré&lte deux 
grands avantages : i :° moins de4égout & 
moins de peitfe % i. p leur ra»(pn fe forme, 
leur efprk ne fe gâte point , & ne s'accou» 
turae point à prendre le faux pour le vrai*, 
les ténèbres pour la. lumière, m à admet- 
tre des mots pourties chofefc Quand on" 
connoît bien les fondemens de la conftru* 
&ion , on prend le goût de l'élégance par 
de fréquentes ledures des Auteurs qui pnç 
fc plus de r%itfafcû>^ ■_;.. : . ; , . r > 



dby Google 



de Grammaire. 277 

Les principes métaphyfiques de la con- 
ftru&ion , font les mêmes dans toutes les 
Jangues. Je vais en faire Tapplicatioa fur 
pne Idylle de Madame Deshoulicres. v 

Idylle de Madame Deshoulières. 

L£S COUTONS. 

Huas! petits moutons , que vous êtes heureux I 
Vous paillez dans nos champs , fans fouci , (ans alarmes, 

AuflT-tôt aimés qu'amoureux , 
iOn ne vous force point à répandre des larmes. 
Vous ne former jamais d'inutiles defirs : 
Dans vos tranquilles coeurs f amour fuit la nature; 
Sans reflentir fes maux . vous avez fes piaifirs. 
^ambition, l'honneur, l'intérêt, l'impofture, j 

Qui font tant de maux parmi nous , 

Ne fe refteontrent point chez vous, 
fcependam nous avons la raifçn pour partage # •"] 

Et vous en ignorez Pufage. ) 

Jnnocens animaux , n'en foyez point jaloux^ r * 

Ce n'c# pas un grand avantage. 
Cette ficre raifon * àom on fait tant de bruit J - * j 

jContre les pafEohs n'eft pas un furc remède. 

Un peu de vin la tfouble , r \ 

' • JUn eijfimt la fêduit. . „ ^ 

jfcc~ décbfter un cœur qui l'appelle à fort aide ^ "'*; 

Eft tout PefFet qu'elle produit. 
\ Toujours mipuiflàme &févère # 
fcUcs'pppofe à tout , & ne furmonte rien, 
*'* * 5ous]agar4cdçvo$fcciien p ~ . V 
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Vous devez beaucoup moins redouter la colèr* 

Des loups cruels & raviûans $ 
Que , fous l'autorité <f une telle chimère , 

Nous ne devons crainte nos fens. 
Ne vau4roip-il pas mieux vivre , corûme vous faites 4 

Dans une douce oifiveté ? 
H< va^droit»il pas mieux éoc • <tomme vous éies ^ 
• Dans une heureufe obfcuricé , 

Que d'avoir . uns tranquillité , 

Dés riebefies, delà naiflanec. 

Dci'cfprit&delabeauté? . 
Ces prétendus tréfors , dont on fait vanité ; 

Valent moins que votre indolence* 1 
}Is nous livrent (ans cette à des foins ctiminels. 

Par eux* plus d'un remors nous ronge/ 

Nous voulons les rendre éternels , 
lansfbnger, qu'eux & nous, paftèront comme un long*» 

Ù n'eft » dans ce vafte univers , 

Rieud'afluré, rien de folide« 
tks chofes d'ici-bas , la fortune décide j 

Selon Tes caprices divers, . . 

Tout l'effort de notre prudence 
Ne peut nous dérober au moindre de (es coups; 
PaUtèz* moutons* paiûez, (ans xègle & fans fciene#. 

Malgré la trompeufe apparence , 
. Vous êtes plus heureux & plus Cages que nous. 

Conjtruction grammaticale & raïfonnie 
c de cette Idylle. "* 

Hélas ! petits moutons , que vmêtiiktùrtux t 

Fous êtes fyeurçux. Ceft la proportion. 
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Hélas ! petits moutons. Ce font les ad- 
joints à la propofition -, c eft-à-dire , que ce 
font des mots qui n'entrent grammaticale- 
ment» ni dans le fujet, ni dans l'attribut 
de la propofition. 

Hélas ! e/l une interje&ion , qui mar- 
que un fentiment de compaflîon. Ce fen- 
timent a ici pour objet > la perfonne même 
qui parle. Elle le croît dans un état plus 
malheureux que la condition des mou- 
tons. 

Petits moutons. Ces deux mots font 
une fuite de l'exclamation. Ils marquent , 
que ceft aux moutons que l'Auteur adreffe 
la parole. Il leur parle comme à des per- 
ibnnes raifonnables. 

Moutons j c'eft le fubftantif ', c'eft-à-» 
dire , le fuppôt , l'être exiftant , c eft le 
mot qui explique vous. 
. Petits : c eft 1 adje#if ou qualificatif. 
Çeft le mot qui marque que Ion regarde 
Je fubftantif avec la qualification que ce 
mot exprime. C eft le fubftantif même 
confidéré fous un tel point de vue. • 
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Petits j neft pas ici un adje&if qui mar- 
que dire&ement le volume & la petiteffe 
des moutons : c eft plutôt un terme cTaffe- 
âion & de tendrefle. La nature nous inf- 
pire ce fèntiment pour les enfans & pour 
ks petits animaux^ qui ont plus de bcfoiit 
de notre fecoars que les grands. 

Petits moutons. Selon Tordre de I ana- 
Ijrfe énonciative de la penfée, il faudroit 
dire moutons petits j car petits fuppofe 
moutons : on ne met petits au plurier & 
au mafculin , que parceque moutons eft au 
plurier & au mafculin. L adje&if fuit le 
nombre & le genre de Ton fubftantif 9 
parceque 1 adjeâif n'eft que lé fcbftantif 
même confidéré avec telle ou relie qualifi- 
cation." Mais parceque ces différentes con- 
sidérations de Te-Tprit fe font intérieure- 
ment dans le même inftant , & qu elles ne 
font diviféesque par la néceffité dé renon- 
ciation , la confttu&ion ufuelle place au 
gré de luûge cetsains adjedifs avant , & 
d'autres après leur^fubftantifs. 

Qfte vous êtes hturtux ! Que eft pris 
adverbialement , 
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«dYçrba^nnç|iii > *c^i^t . du iftin guan- 

bien. Amfi, ^modifie le.y^beMln^î 
que une mimeté.d;£Ctfc i &^ y^^t.auunt 
quéYaàé&bécùm&iettiii.o. -*//.-? m ' <; 

ceft de vous quèJta»4tifee* Fwfry ©ft lç 
pronom çle la féconde perfonne. Il eft ici 
au pluner. , ' " 

2$te* hewmù&ï " ç'eftr ^attribut;: cfefr ce 
qu'on jugé de^oro. . ; r . . 

2F*&r i eft i&rerbé qui* outrp fcvateut 
oit:figûilkaiàm)ipOTtkiihècel<ié niarque* 
IfexSteftcerjc^xann^ 
prie»qtaiat*riBue>tptte^^ 
vous~i&\Gv\k:)pKx setter propriété que çft 
»ot eft ved^.Qn^ifouie $u*w*r**<> 
jbyàetpoup*.:. ' ii-..;, eh .: -nno3 

fB^afitohsiAMwùiik v#be* ov*tçe^ ^uc 
àx^ui<iaiiâ»<^y^Uèrd djè qu^lificfat^ 
^iUjpufet»îo 9frt}t&?pçgge j'a&rço de 
JWpdç^iW»^ VAf- 
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tcttpJ'jta&Btt.'^ ^lho:nr^ t ?\uiU aw\\ 
" -HèuKU* /& fe^uahficatifv Vfm ie£ 
prit confidère comme xbA* SclwiàaiXié^^ 
vàttSj à yôttc dxifteiK^ G'eftrç.qnc nous 

.. A. ** .a *:■:*- ".^ ,-. .t v^j];_ _[_> rr.,; qv 
Vouspaiffti dan* nos cïïamps, fans fitoci, fans alfrmeti 

tjVokl'tmrniuëfWpoficiom'--^ v/'i „ 
Vous 3 en eft encore .le fiijcp fimplçv 
Ceft ; uri cptooogi fubffamif y lcart ceft le 
nom nie ^f(wnde;peffbanfi:vi^f}tam 
qb^ellë eft l^pëi^Dooerà xjùfo^ 
patrie v commérabs pape^ÛmcàÈsnota^ 
àt perrohnes, eix tant trèfles) posaient 
céé <%oké«. jEnfi^VJeiiitt»hftanccs font 
connoître de quel roi ou de quekpa^eofr 
eftfend pàrfëtff> D«\hâtn«9:|c^ àwrotodbn* 
ftàri^sj lèS^cmi^'^ 
cêvouïj ëë>fb^lèé4ti^^ 
Faire une feuffe idée^ des pronoms, qut«te 
les prendre poiv. drfiflaples ¥ice*gé¥qh*V 
& les regarder comme de^a*^ mil fci* 
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place des vrais noms. Si cela étoit , quand 
les Latins difent Cérès pour le pain* ou 
Bacchus pour le vin ; Ccrès Se Bacchus 
/broient des pronoms. 

¥aijft\ j eft le verbe , dans un fens neu- 
tre , c'eft-à-dire > que ce verbe marque ici 
un eut de fujet : il exprime en même* 
temps laûion & le terme de frâiot». Car 
vous paijfe^ , eft autant que vous mange^ 
J 3 herbe. Si le terme de Ta&ion étoit expri- 
mé fëparément, & qu'oit dît vouspaijfe^ 
fherbe naijfanu j le verbe feroit aâif traa* 
fitif. 

Dans nos champs j voila une circon- 
ftancè de 1 aûion. 

Dans eft une prépofition qui marque 
une vue de le/prit par raport au lieu* Mais 
dans ne détermine point le lieu : c'eft un 
de ces mots incomplets dont nous avons 
parlé i qui ne font qu'une, partie d'un fens 
particulier 9 & qui ont befoin d'un autre 
mot pour former ce fens. Ainfi dans eft 
la prépofition , & nos champs en eft le 
complément, Alors , ces mots, dans nos 

Â4A 
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champs j font unfens particulier , qui en- 
tre dans la compofition de la proportion. 
Ces fortes de fins font fouvent exprimés- 
en un feul mot , qu-on appelle adverbe. 

Sans fouci ; voila encore une prépofî- 
tion avec fon compliment : c'eft un fens 
particulier, qui fait un incife. Incife vient 
du latin incifum 9 qui lignifie coupé. C'eft 
un fens détaché qui ajoute une circonftancc 
de plus à la propofiiion; Si ce fens étoit 
fupprimé, la proportion auroit une ch> 
conftan.ee de moins *, mais elle nen feroit 
pas moins propofition. 

Sans alarmes j eft un autre incife. 

Aujfi-tât aimés qu'amoureux , 
On ne vous force point à répandre des larmer* 

' Voici une nouvelle période : ellea deiar 
membres^ ; 

AuJJjrtôt aimés qu'amoureux j ç'èft le 

premier membre : c efti-à-dire , le. premier 

: fens partiel*. qui entre daos la compofition 

de la période. *."..,. 

Il y a ici ellipfe > ç eft-à-di* e , que ppiK . 
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faire la conftruâion pleine, il faut fiip- 
piéer des mots que la conftruâion ufùeîle 
fupprime,maisdont le (ens eft dans lefprit. 

AuJJi-tôt aimés qu amoureux ; c*eft-à- 
dire >• comme' vous êtes aimés auffi-tôt que 
vous eus amoureux. . 

Comme j eft ici un adverbe relatif, qui 
fer* au raifottnement, & qui doit avok un 
corrélatif -, comme, c'e&à-dire., & parce* 
que vous êtes >&<v 

Vous j eft le fujèt -, êtes aimés aujji-têti 
cft l'attribut. Aujfî-tôt eft un adverbe rela- 
tif de temps, dans le même-temps. 

Que 3 autre adverbe- de temps ; ceftle 
corrélatif d'aujfi-tôt» Que appartient à la 
. proposition fui vante, que vous êtes amow* 
reux : ce que vient du. latin ,Jn quo , dans 
lequel» aura. 

Vous eus amoureux ; c'eft la propor- 
tion corrélative de la précédente^ 

On ne vous* force point- à répandre dej 
larmes* Cette prôpofition eft la corréla- 
.tive du , fens total ~dcs deux: propQfttioûf 
précédentes., , 
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On j eft le fujet de la proportion. Om 
Vient de homo. -Nos pères difoient hom , 
#zoa y a hom fur la terre (i). On j fe prend 
dans un fens indéfini, indéterminé, une 
perfonne quelconque j un individu de votre 
cfpèce. 

Ne vous force point à répandre des lar- 
mes. Voila tout l'attribut : ceft l'attribut 
total ; c'eft ce qu'on Juge de ohé 

Force , eft le verbe qui eft dit dexro c 
c'eft pour cela qu'il eft au fingulier , & à 
*la troisième perfonne. , . 

Ne point: ces deux mots font une né* 
gatioti : Qptft la proposition eft négative. 
«Voyez ce que nous dtfons de point , en 
-parlant de Y Article , ver» la fiu. 

Vous. G$ mot , félon la conftru&ion 
ufuelle , eft ici avant le verbe > mais , felon 
tordre de la eonftro&ion des vues de l'ef- 
prit , vous eft après, le verbe, puisqu'il eft 
•lé tetme ou l'objet de l'aâion de forcer* 
■ dette tranfpofition du pronom n'eft pas 

**> i ■ ' ■ ■ 

(Y) Voyez ôorel an mot ifo*v i 
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en ufage dans toutes les langues. Les An- 
gloi$ difent, I drejfmy felf ; mat à mot* 
j'habille moi-même. Nous difohsy* m'ha* 
bille , £lon la conftru&ion ufuclle -, ce qui 
ett unie véritable inverfion î que TJiabi^ 
tode nous: fait préférer à la conftruâion 
régulière. On. lit trois fois , au dernier 
chapitre de l'Evangile de Saint Jean , Sir 
mon j diligls me ? Simon , amas me ? 
Pierre 3 aitne^ - vous moi ? Nous difons 
Pierre * m'aïme^-vôus ?' 
<- La plupart des étrangers qui viennent 
&u nord> di(éntfazme vous* j'aime lui $ 
au lieu t <Je dire , je vous aime y je Puime '£ 
leïôn notre rôîiïlttiftion ufuelle. ' 
r À ripàhdre des larmes. Répandre dé$ 
larmes j ces trois nlots font un fens to± 
tal ; qui fett le complément de la prépofi- 
tiop é le fer» iàtû 

en r« a s cogère 

ad. ; z'aélacffr. 

màs( ,_ ^ til(%l'\ x * 

.... .-•■'• '^_ • • » j.\ 
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Répandre des larmes. Des larmes neft 
pas ici le complément hntoéd\at de répan- 
dre. Des larmes x& ici daasun fetis par- 
titif, lïyst ollipfe d'un f«thfe*t*î£ généra 
que * répandre* une certaine .quantité de 
les larmes ; ou > comme difent les poète* 
latins , Imbrem lacrymarum , une pluie de 
larmes* ^.^ -..,; . , 

Vous rie forme\ jamais d'inutites dejiru 

Vous j eft le Aijet de la prppofitioi^; 
Les autres mots^ font Fatttiljur. JFoqne^ y 
eft le verbe, à la fcgon^e^erfonnei da 
ftàfew d^ l'indicatifr ,. : ^ t ^ , ^ :ui r :;; 

JW j eft I3 .néggtibi}, qui rçnd la^rçr 
fofition. négative Jamais eft un advçr&e 
de tempç* Jagiîûs, w «ç^/r {fc/n^Ce 
.mot vieut «de^uxjpctts Jûfins ^ yam r£c 

JW^fe; J1./r ^j\:r J -?n «_J. » .a L* 

^ titi^ v F$i{Sjije s f^^m^i^ rP a ^ s % 
&&rs<* quelques, dejltemtôicni d^nom T - 
pre des defirs inutiles. 
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ï'adjô&if Cow ainfi k déterminant. d\m 
vtibc , *ou Je complément cf une prépofi* 
4ioa* daos.ua ftns afcçmif, fi r^^Je^tif 
4*ifc|è<}e le fubftgntif t il fiente lieu d£F«ir 
db * v& i»atq«e ia ft«$e /w* eij>èce ? iPiaf 
ferm^.d'\wtiksfefirs.\ Od <qualife^À?rç- 
/</*;> les défies que vous forraez M Si au 
contraire j le fubftantif précède ladje^if, 
j&ql lui jrp4 r^ticlç ; c eft le ièpp 4pd*vh 
4uel : yo^fùtyne^d^ <kjîrs inutiles. On 
jywt dite que Iqs deJ&çs particuliers oa ûo- 
guliers que vous formez , font du nombre 
de les dejits inutiles. Mais dans Je fens né* 
gatifjon djrpitj Vous ne forme^ fumais + 
pas» Aoïnt, dc^jtejirs inutiles* , Ceft alors 
le fens Ijwinque. Ilïneya^tjwint de dé- 
terminer t^Is ou tels defirs iH^uïiers^On 
ne fait que marquer rèft>èce ou forte de 
defirs <^ç vous {pnpez^ 3 _ 

La c^ftj^i, eft : ^amo^/uà^. 
turc dans vos cœurs tranquilles. L amour ^ 
icftje fujet de la'propôfidon,' & par cette 
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%»forilt p*cètfele Verbe. La natta** efc 
1ete««<*e Paftkm 4e foit, & f>a*fce*fc 
wfott vt th<x*ëk&pv& te vfetfbe.<3e*Cc JK* 
'&ïèfr èft tJèM^ôtities ka J Uwgaef i $te|i 
!^cîrei3el^W*cfS*m &4^ft»^fe ** 
f*?hfeé£ Mife1ôtf<i(aeiet ottte teft*««rw 
*rorhpu par des tr&iCp&faioas , dâïtt le&feâ» 
gués qnï ^rtt <ks cas , îl èft indiqué par 

IfcMe if^i^Énïdrtfc^â^^tie tefcW 

Sans rtfftnûrfis maux / vous'kvèi "fis "plâijirs. . 

* torift^âiioit, fW fveÇfës pïaifîrsi 
fans r ^kjcsihàu^ ^ous^l^ 
W: tes autrfes fho v tSj l fontl*littriÉ>ttt. ' 

* «Sa/v réffehtu: fcs maux. Sans étt une 
prépofitiôn , "'&*» rêJfiMtt^èi Vihdùic. étt 
le complément. Rè0tir^fis 'mtûùt'fikk 
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eft le déterminant. U eft le tenue de 
Tadion de rtjfcntir. 

V*nû>itiou , VhmuUur ,'lHHthtt , rimpvjtmn, 
■ Qui fami tmnt Me mmac parmi ftmm é ~ 
3fc /< rencontrent peint phti row, 

VoiblapropofitionpiOTripale. 

U ambition 3 fhonntur^f intérêt^ i'àk- 
pqfiure : c eft & le ïujet de Ja pcopofoion. 
Cet teïoc te de fiijcted appelée jkfctmii- 
jipic *|)sroeqaé ce fewt pkofieut* Indivi- 
dus» qui ora^iattrib«<>owinwn. Gçséa- 
ttividsè font ici des individus raétaphjr- 
tiques* des termes abâsacs* ViaBittœion 
d'objets réels. < : i, *Ki ^ • t. 

t Ne Jï rencontrent pèiMicheçritoMSj c eft 
J «uA*t. On pouvoir dire» tmmbkmn me 
fi remontre point tht\. vous i i'hcmnmr 
ne fi rencontre point che\ vous «j /'iaré- 
jifc * Ad ce xpi lucoa-fait -cpswtre propofi- 
-tions. Ea ra&^lfw J lwdtei»Ai^4kMK 
en veut dire la même chofe , wi 4faèg}e|p 
difeow*, & on le retod plus W£ 

Qui font tant de maux parmi nous. C eft 

& propoïtddn incidente. Q*f> eu eft le 

Bb* 
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-fiaja. Ceft le pronom relatif. Il rappelle àt 
Yefprit fambition i l'honneur, V intérêt * 

Vimpojkiri* don* °P yiex * 1 ^ e P ar ^ r# 
Fonr r*wi* de maux parmi nous* Ceft 

l'attribut de la pf opofition incidente. 
Taktdc maux\ c'eft le déterminant de 

font ; c^eft le terme de Pa&ion de >&**. 

i 7* *r x v\eht de 1 adje&if w/tf/zj, a j um. 

Tant efc ptfo Ici fijbftantivcmcnt : 2Vza- 

tmm méhmn > mntum x**f** malorum* 

une Jî grande quantité de maux. 

-./gj?< /n^**, , eft le qualificatif de w/zr. 

Ceft im des iiiigcsde la ptépofitio» <fe * 
jde fervir à la qualification* 

Maux j <eft ici dans un fens Spécifique , 

indéfini » & non daos un ijens individuel. 

Ainfi » mpo* n'eft pas précédé de l'ar*- 

. >&(wni no*** eft une cijrconftaiicç de 
liçft, ittutf^ djdecapjplémcati de la pr<fe- 
£*fitiafe parmi* i \ > > y6é '■;.*> .m 

Cependant ; not& avçns tarai/on pour partage; * 
JStvoustnignQreiVufagt. , 
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par la cortjûnâioti &* Cependant* adver- 
bes ou conjon&ion adverfative , ceft-à** 
dire, qui marque reftrtâton ou oppdfi- 
tion , par raporr à une autre id^e ou pen-1 
fée. Ici cette penfée cft * Noué avons la 
raifon ; cependant maigre cet avantage * 
Us pajjîpns font tant de maux parmi nous. ' 
Ainfî , cependant marque oppo/îrion 1 
contrariété , entre avoir la raifort , & avoir 
des ,pajfiQfis.,ll y a donc ici une de cet* 
proposions que les Logicien* appellent 
adverfativ€*c*i diferétive. 

, Nous* eÛ le liijtt 1 Avons la raifon \ 
pour partage* ., cft l'attribut \\\ •■-. ^ 

m La raijhn pour partage^ Laùbeur peu- A 
voit dire , la raifon % en partage Mn%t€i 
alors il y auroit eu un bâillement ou hia- 
tus y pareeque la raifon finit par la voyelle 
nafale on , qui âuro&été fuivic cfo*»* Dp$ 
Poètes lofent pas toujouissâ eaoéb» >& 
redopbfent ïn ça* cesocxaficmi v^t w/yîwt* » 
n- en partage j. ce qui eft une prononce» 
tion vicieufe p un autre côté > en <&&nt > * 
four partage j la rencontre de cesdeçx 

Bb j 



dby Google 



*94 Pxixctpms 
fjHabcs, ^wr J /«r > cft défagréable * To- 
mile. 

Vo** cm tgmt#e\ fvfage. Vtus* eft le 
fcjet v«w %»<*«{ Vujagt y eft lattribat* 
J)pz<urç j.efc le verbe. Vufage 3 eft le dé- 
tcrminanr de h§nor€\ : c eft le terme de 1» 
figaiticarion &'$gn*rer; c eft la chofc igno- 
sfei Ceft le mot qui détermine ignore^. 

Eitydk une lime dareibe pronom*- 
j«L Je dk «fue m eft' une forte d'adverbe > 
pttceqcrtl lignifie autant qu'une prépoû- 
tion&imnom. En 3 tndc ; de cela ; de U 
r*ifon. En j eft un adverbe pronominal > 
pareequ il tfcft employé que pour révcAl*» 
1er l'idée 4tmx autre mot 4 , »iw *g7**q 
tufaçtdt t*Téif*n. 

Innocent animaux , n'ttifeyn feint jaUmx. 

( - » . , 

; <Teft édnoeénontiaienà ijmp&atifc 
7**cb*«? èniwuaiM* Cet mots nedépea» 
de«t daiiom a««> qrt ks précède , &* 
£n* énoncé* Éua-«^»^ll ^arouem, 
eo pareil cas > lapecfopD^ ^U^^a jd rcflc 
U parole. • j. .'. t '. ;-^t.-^.^ 



dby Google 



jpK«f » f û; kpégg^on. : ,*.-. -. -.. ri t/.. .< 

Jaloux eft Vadjcâif. C'*&.«i qu>»,<ifc 
<p*e les-a»iœaux ne do|y*dt^ tvs^Jin- 
ù y fclon la penfée , jaloux fe rapor »,à«Wr 
(S*»* * JP 1 ?: 5 «F9 rt . 4W(W*£* «WH^a* 

'. v\-- f, nùfifm Mg)nn4*Pàitt*gt~; ■ :u * Ti y iT 

'£<? j pronom de la troificrae perionncw. 
Hoc, câj ccîà , à &Hïi$tâi'nous avons 

^,\a*!* fihè **/•*; *****#* ***** fcNtffe^W 

Vokipropofitîop ptUitfîpate, ttftQf** 

tibnïjp*idlp?!éé ? » « ; *- % »^-- v - *n-îv*V 
^ ïjfihwir o*è fautant d* totlt .- C^eft &£*ë* 
po6ciof> iiiCiftence. . .'^ r .:ul 

*i:ih¥2t^ei*lpiicofe-«ih -SArërbé {**ii^ 

Bb 4 
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minai, it laquelle > touchant laquelle; Dont 
vient du mot unit ^^par mutation ou 
ttat^rffitk^lfefctttt«*,-ditNicm. Nous 
nous en ferions pour dufôètjxtk ïàqn\llc * 
de qHl'J de quoi. : 

On , èfc te fiijet de cène proposition hv 
ddfcftte* 

f\àït tant >Se4rùie , en èft fattrî&ur. 
JFa/Y,eftle vtftei î^tf^nrffiefffecté* 
terminant de ; j&àv. TVis&r & bruits tantum 

Xf*fA*jaclatioms y tantam rem jaclatiQnis. 

* * \ 

„ Un veu de vi*la tttwtfr. 

vlrïijAmeftêit&ipitiHtfà d* m Oh dit^/t 
feu, de ptiij à pt&j ^pourpett. Peuj ttt tn> 
dtœireniçht fovi d'un qualificatif»!)* vin > 
eft le qualificatif de^z/. U/tp&M ; #*& le 
fa%4^k^p4^^ 
ifa^vti^J.e i S&*e instar des in- 
dividus déterminés ; au hep quf unindb»' 
qtyfcijn individu ûid&erminé ; il a le m&ne 
fens que quelque. Amfi u#p4ucft bieifedifr 
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lridu détermine y Se Ywu* l'individu in- 
déterminé. 

: Un peu de vin. Ces quatre mots expri- 
ment ulie idée partiwlièpfc * qi*ieft le fu- 
jet de k proposition. 

La trouble, e'eft l'attribut. Trouble * 
e$- le. verbe. La j eft le terme de laéboa 
du verbevXtf > eft un pronom de la troi- 
6cmc perfctfine î c'eft-i-dire, que la rar 
pelle l'idée .de la peffonne ou-de Ja cho(ç 
dont cm a parlé : Trouble la * elle , la 
rai f on. / 

Un tnfiàt\ famoar ) lapdnfi. 

Ceft la même cQfjftrn#io0 que dans k 
proportion précédent^: . % * 

Et dhhirtr wn c*m t çùVafftHt àfméUii , 
Eft W* l'effet qu'ctU y roduiu 

\ , Lar cohftrudion de cette petite période 
méritç^rentioo» Je dis péviode>gramm&> 
tkalem? nt parlant > , pareeque cette pbra/e 
eft composée de trois proportions gram- 
maticales : car il y a trois verbes à l'indi- 
catif, <y/w//r j eft j produit. 

D attirer un çcuir ejl &ut F$*t i «'eft 
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ta première proportion grammaticale ; 

c eft la proportion principale. 

Déchirer un cmar y c^eft fc &}et énoncé 
pat plufieur? mots , *}ui font un Ans qui 
pouroit être énoncé par mrfeul ihot* fi 
ïufage en avait établi utK Troukh y agi" 
ration j repentir j remors y font à peupflh 
tes équîvatensde^*ir*nwi «àuer. » 

l lféchiftr un eetur^ eft donc te fu)e*î 8e 
^ rottf /V/yfe j c'eft Pafetflbut. 
* Qui t appelle àfen aide ; c'eft une j*o- 
pofition incidente. 

Qui j en eft le fitjet : ce <pi eft le pro- 
nom relatif qui rkpellé , càtur. 

Vftppelle àfon aide* c'ett Fatttibut dé 
qui ;<làj eft le. terme de l'aftion d' appelle : 
appelle elfej appelle taraî/bn. 

Quëlte produit ; effe produit lequel 
Jtfîèt ; écdt ta trotfème proportion. 

£//* j ëft k'fojé* :*te eft un pronom 
qui rapetle rnifon. 

Produit que j c eft Kattr ibut dV#e. Que 
eft le terme de produit.* C eft un pronom 
^ui rappelle *$**• 
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Que étant le déteomaanc > ou terme 
de la&ion de produit * eft apvcspnxtuk > 
dans l'ordre des penftes, & félon la con- 
ftru&on ftmple : mais la conftruâjon 
nfuelle l'énonce avant produit ; parceque 
le que étant un relatif conjonâif , il rapçlle 
effet j Se jotrc , elle produit j avec effet* 
Or , ce qui joint , doit erre entre deux 
fermes» La relation en eft plus aifément 
apperçue, comme nous, lavons déjà re- 
marqué. 

Voila trois proportions grammaticales > 
triais logiquement* il n'y a là.qu une feule, 
proposition. . - . 

Et déchire* m ceturqùi fmppelk afin 
mide ': ces mots font xm fera total % qui eft 
le (vijct de la propo&km logique. 

Eft tout V effet quelle produit : voila uq 
tocre fené total» qui efl l'attribut, C eft ce 
qp*n ait d* déchirer un escur. j 



Tottjourt impuijfante & fivht , 
Elle s'oppoft à tout j & nefurmontt Hem 



Il y a encore >ci ellipfe, dans If pr^- 
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rtiier membre de cette phrafe. La: conftru* 
Aiôn pleine eft : La raifort eft toujours intr 
puiffahtt &fe'vtre. Elle s'oppofe à tout, 
panequ'ell* ejlfiyère ; 6» elle, nefwrmontc 
rien j partequ' elle eft impuiffanie* 

Elle s'oppofe k tout y ce que nous vou- 
drions faire qui nous feroit agréable. 0p- 
poftr y ponere cb 3 pofir devant s s'op~. 
pofer , oppofer foi y fi mettre . devant 
cofhme un ébftaelt. Se 3 eft le terme de 
l'a&ion etoppofer. La conftruâkm ufuelle 
le hiet avant fon verbe , comme me x te j 
k j que* 8qc. à tout ; Cicérorî a dit» Op~ 
ponere ai* • - ■ ' ï " 

Wefirmntt rien. Rien y eft kilo terme 
de ration àz formante. Rien * eft toujours 
accompagné de la négation exprimée ou 
feus-entendue. Rien y nullamrem* 
tJ Sur toutes tiens garde ces points. Me-* 
hun , au Tcftamem : où> vous voyez que 
fur toutes riens j t eut dire , fur toutes 
chofès. 

Sous t* garde de voire chitm , 
Vin éeve\ beaucoup moins mhuterla colfri 
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Des loups citais & ravijkns , 
Que 9 fous Vautorké d'une telle chimère , 
iïous ne deimus craindre nos fcns* 

Il y a ici eHipfc & fynthèfe. La fynthèfe 
fc fait lorique les mon Ce trouvent expri- 
més ou arranges félon un certain Cens que 
Ion a dans le/prit. 

De ce que (ex coquod^proptcrea qttfd) 
vous êtes fous la garde de votre chien * 
vous devez redoutçr, la colère des loups 
cruels & raviflans > beaucoup moins ; au 
lieu que nous, qui ne Comme? que fous la 
garde de la raifon > qui n eft qu'une chi- 
mère , nous n'en devons pas craindre nos 
iêns beaucoup moins. 

Nous n'en devons pas moins craindre 
nos fens : voila la fynthèfe ou CyllepCe » 
qui attire le ne dans cette phrafè, 

La colère des loups. La poéfie (e permet 
cette expreffiôn. L'image en eft plus noble 
& plus vive* Mais ce n eft pas par colère , 
que les loups & nous mangeons les mou- 
*orç. Phèd^ a dît , fauce improbâ ; & la 
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Beaucoup moins 3 multb minus : c eft 
une expreflîon adverbiale , qui 1ère à la 
comparaifon, & qui, par conféquent , de- 
mande un corrélatif* fpç * &c. Beaucoup 
moins y félon un <v«pmoin$ htm s moins 
grand. Vojrez ce que nous diibns de 
Beaucoup j en parlant de l'article. 

Ht vatiroh-llpat mieux vivn , tetmmt vous faite* 9 
D*m urne 4»uct mflvut. ' 

VoStr une proposition qui feir un fens 
incomplet , pareeque Iacorréhtîve ri'eft 
pas exprimée : mais elle va l'être dans la pé- 
riode fui vante/ qui a té même tour. 

Comme vous faites j eft une 4 propor- 
tion incidente. * ; 

Comme 'j adverbe. Quùmodà : à ta rnor 
mère que vous te faites. 

*X*vu*4r*kJt l pA*mktix kr* , tomme wnu $Ht $ t 

Dmns une kiureufe objeuriti » , 
} Que d'avoir , fm* tràngtftttitt , 

, J>**fcttg*, Jtetm*jàfâ*se y ;lf 

-• Il €\f « dans <«tte péti&dey que deux 
propofitions reiatirw, Se une- incidente* • 
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JVe và&drok-il pas mieux être y comme 
vous êtesj dans "une keuréufe vbfcurité ': 
<feft h première propofidon^dstforçjavec 
fincKtéhte i •comme vous tik* 

Notre fyntaxe marque ffcttwrogatioai % 
kn metum tes pronoms perfonds après 
Je Verbe , même lôrfque le nom eft «J*i- 
mè. le Rùi ir&-t4là Fontainebleau? Ai- 
mei-vous la vérité ï Irai-je. 

Voici iju'ej eft le fujet de cette propàfi- 
rion. Il y illudy ceci, àfavoh :, être dans 
uhekeurenfe fibfemté,; fens wtal énoncé 
y*c ptaîeuts**** équivalons à un feul Ce 
fens total eft le fujet de la propofition* , 

tite iduânoteil pas Mieux ? Voila l'at- 
tribut , avec le figne de rin t crf ogyifo a» 
Xle ^ ii^twgattf iiotK Tient des Latins , 
'Efpm^dmuifapewtne ê jamne vides ? 
Koyc^-vous ? Ne voye^wus ipas ? 
* '"Qte-ï fto»».XBftiac6njo«SU0a ou 
«pi&tttorie, *ç& tielapcépofitkm Suivante; 
é^t fotré tptè h pràpo&ia*ipr<Wdenrc 9c 
itélè qui&its feftt fcs.*to ^fcnéiaûvesdc 
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Que la chofc , ^agrément Savoir j fans 
tranquillité 9 l'abondance des richejfes * 
? avantage de la naijfauce j defejprit £[ 
de la beauté* Ybila Je fujet dç b.prppofr 
tion correct*?*. . , - , 

Ne vaut y <jui eft iotti-engendu , en e& 
J attribut, JWr j pareéqu on a dansi e/prit , 
ji* vaut pas tant que vmre obfcurité vaut? 

- Ces prétendus. irêfirs , ^«nf gnjait vanitt * 
Valent moins qui votre iriddtehee. * 

* ' ' ' * * / 

; £*j prétendus fréfûfs valent moins £ 
voik une proportion grammaticale ret- 
lative. 

Que votre indolence ut vaut y Vjoîla la 
^corrilanvc- . , r •. 

Voire indolence neft pasdansle meme 
cas: elle ne vaut pas ce moins ; elle vaut 
bien davantage» , „. 

i Dont on fait vanité j cft une p*opofi- 
tion incidente o^?/i fmt vmlU c^fyitls ^ 
à caufe defypek On :$t > fm^yatiité^ àr 
rer vanité de * dfcwtf^dejqyek O/tfajt va- 
nité : ce mot vanité entfe,4*n& fe #wpg- 

fiiiçn 
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fiûàn du verbe, & ne marquç pas une 
telle vanité en particulier * ainfi il n'y a 
point d'article. ' . ; . 

Us nous livrent fins ciffe à des foins crimihiis. 

Ils ( ces tréfçrs , ces ayahtages ) : i& cfl: 
Ielujer. l 

Livrera mus fans ceffe àj &c. ceft f#fr% 
ttibitt. • *v .' \ " - ■-- •■ - - 

A des foins criminels ; c'eftJefen&pâfr- 
thif } èefl-k^dirc , que les foins aûfcftfêfc 
ils nous livrent , font du nombre dco/Mm* 
criminels ; ils en font' partie. Cçs préten- 
dus avantages nous livrent à çeratsro fob»£ 

foins cymi/fflf. {i ^ ^ . r ,, ,;\ v , s ^ 

à Sanf cejfe > façot^de p^fkr^y^ 
bide > Jwe ulla intenft{fltottt t : , i0 ,. , f . 7j ,. 3 

Plus d'un rmôr^ *?<$* hSmt^çfff^ 
jfcxede lapropofîuqn. n ^ V, 

, :%*££ #?#* / tfr ***•->• A ^ca&«vde 
ces tréfors s c eft 1 attribut. ^ OQ 

Ce " ' 
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PlasiPun remors. Plus j eft ici le fcb* 
ftantif y & fignifie wit quantité as remors 
plus grande que celle d'un féal Ptmors* 

Nous voulons Ut rendn étemel* # 
Sansfongtr qu'eus & nous psffe tons comme unfongt. 

: WntSj eftle&ifetdeJt propofition. 

foulons les rendre éternels ^ fans, fon^ 
^cr^&c.-ceê^âtaibatioghjue. ; . ■ « l 

Voulons y eft un verbe aftif. Quandxm 
*3*H}> ort nfettfc <|uetcprè xhofc >, Us rendre 
éfcfimU* rendre ces tréfars eurmls ; rces 
iww forment un icro,, qui. eft* Je senne 
dta J&âtoo Je jrocdbw: c'eft la chofc que 

Sm^fi^qm^mÛ i &èb^^]fi^ coMmt mm f 9^1 ' 

Sans fonger. Sans > pré£<$tï0fi/ «S&ït^ 
^ï^^ris r k^fchfta(ntivtmctot. Ceèle 
complément dtht )>téftofhit>nfan*jfanjt 
lapenfie ^e^ x Sanffpn^r K ^^ atfE être 
regardé comme une propofition implicite : 
fm\&tààpt$i<*8. /UiV ^ vv " 

Qa* j, eft ici une tohjbnâfôû, t^tiiùrtît 
îfàkfcr'j ht choie à epoi Ton ne foflgc 
point, _ •••^ : * J : '^ ^.'^-*î 
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Eux & bous parferons comme unfonge. 
Ces mots forment un fens total , qui ex 7 
prime la chofe àqooi l vti dévrôk foirer» 
Ce farç tqcd eft étiohcc dans la fermé 
d'une proposition yofc qui éft ordinaire ert 
toutes les? ImgittfJe né fais qui u fait 
tcfaj Nèfôte quis fecit'; Qui* fttit eft' !e 
tertrteou Ytâfei à&Mfcià'': Nëfttakoc^ 

Kiend'ajfurè , rien dtfolidc. . 

#(*$&} /%€%>& fi/M*. , Q*œk|ue/<#0/* 

d'ajfuréj quelque chofe defoljde^Yfniaié 
&jet 4e jfe j#,Qpofo*Gm :A%# Opte) l &* ns 
ce vafie univers ; en v.wJ*) Vtâblfe 1 lia n^- 
-gaûoo /ee J^ad^ptopôtow uiigitW*. 

■évqwentJiNAhtkm qmbdfm cent* D'affût* 
eft encore ici dans.imieo* tyyhficfcttf^nfc 
non dans unfps$ i^4iHi<fe^l % k £f& pour 
cela qu^ ntbftMèt q»o de 1* prépoft- 

Ce* 
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Bu êhofis d'ici bas la Fanuanticide , 
, } ty Qn / * s ftprias. divers. 

Quand novis ne. cqûbçUIôos pas la -coiife 
tfjm événement , nôtre Wjagiftationr vient; 
^u iecoijçs ^e iptrçefctfe^ qafcnaOTeJp^ 
c *.# m ^^daos w,éat Y*£ù#& ind&ee- 
ininé. Elle le fixe à deç^iitof^c^clle 
réalifc , & aufquets elle donne des noms» 
Fortune* Hafard , BonXeurj Matheùn 

Déàde de* chafis Jtïtà bas > fcïanfés 
wqpràxsdïvers*. C^ft foptilbuc &teple*e. 
A : &**&*&* **4*-tfb &<$*?: dè^fo 

i" £>x*tàas Jfem^ty&fc jfc&fcK*eft 
prtatftbfta^iVeitîen^ ; *. ^\ ^, 

-tfièfie Jodéa^efcj 4**«%>fc^ jjr^oC- 

aient rici3a»|tf^poAie«-f b ht t^o^v* irj 

Tout Te^orcde nouifridttiù ^^i^ît 
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fojet complexe: de notre prudence déser- 
naine l'effort* & le rend fujet complexe. 
U effort de & un kijfcvjdu jruétaphyfique , 
& partontaùon; comme un tel hpmme 
Be peut y de même tout L\effort nepeut. 

Ne peut dérober nous; 8c félon la con- 
, ftruéteon uftielle , nous dérober. 
. Au momdr^j à 1$: moindre ;•£> pft la 
jxrépofitioit ; /<* mçindçe * eft le çonpiplé^ 
racm de la prépofuion. . ., 

^a moindre défis coups ; au moindre 
coup de fis coups* De fis coups s eft dans 
le ièns pajtiufL , /. '-.--■-. : < ■ 

JWjfy , mou low ïpttfjfa* $***> hglr ùifrnïfphnQ* > 
FÎ9Jtf /* m £/mj heuttux £ pfusfages gue nous: 

La trompAufi apparence j ed ici un in- 
,dfc44»*^upty$^e j^rfonifié* , , ; , 

Malgré. Ce .inçc./eft jcompofé f de lac£- 
joa^.waf^â^ ^^Hfpl^antif ^r<^ qui 
Je proad pour /r yo^/ 4 „£^. Av^hf 
mauvais ffféde^ en çe^fft^t J^y* 4 .^ 
Ja qmpière cjU^nç^ P5l^riii^^Fp^ im oiefU 
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lavons ohfcrvé en parfont du raport de 
détermination. Les anciens difbient mou* 
gre; puis on a éfo ma/gré. Maigre moi 3 
avec le mauvais gré ée moi ; Cum me* 
nutla gratta ; me invita. Aujourd'hui, on 
Eut de maigre' me prépofition. Malgré la 
trompeufe apparence 3 qui ne cherche qu'à 
en impôfcr 8c à nous en feke accroire , 
vous Êtes, an fond & dans la réalité, plue 
heureux & plus feges que'nous ne Iè 
fbmmes. 

Tel eft le détail de la conftruâion des 
mots de cette Idylle. Il n y a point d'où- 
**agé, a*, quelque U*tg**z que ce putfie 
être , qu on ne p#c réduite *u* phneipes 
que je viens 'd^expoferV pourvu que l'on 
connut tes lignes des raports <fcs mots en 
cette langue, * ce qu'à y'adarhttrafre*, 
qui la diftingne des autres. } .-«^ 

Au refte , fi Ici obfervatiom tjuVjfci 
fcit& parbtf&nt 't^'-fnétaphjMqSft^ 
'quelques personnes > peu acrouttimees 
'-peut-êrreià ïéifchi^fîrti et qui firJJfflfe en 
ètlcs nicnïCTj jt fespi teJQWM^raMicfïtpJpQti 
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ne Cuirait traiter raifonnabJement de ce 
qui concerne le* mots, que ce ne foit re- 
lativement à la forme que Ion donne à 
la penfée, & à l'awOyfe que 1 on èft obû- 
gé d'en Êrire par la néceffité de l'élocution , 
c'eft à-dire, pour la faire paner dans l'et 
prit des autresv& dès-lorson frtrouvedans 
le pays de la Métapnyuque: Je n'ai donc 
pas été chercuei de la Métaphysique , pour 
en. amener dans une contrée étrangère : je 
n'ai fait que montrer ce: qui eft dans 1 et 
prit, relativement audifeoun & à ïaué- 
ceffité de l'élocution. C'eft atn&que l'ai», 
tomifte montre Je» ps»t}es du corps hu* 
mam,&ns yen gourer dé non Telles. Tout 

ce qu'on dit des motsy qui n'a pasr une Ye^. 
ktion direâe avec h penféé , ou avec la 
forme de la penfte. \ tout cela , dis-je f 
n'excite aucune idée nette dons l'efpiàs. 
On/ doit conaoître feuraifo» des règles 
de l'èlocutiony c«ftt-ài-'di» v de l'ait d* 
parler & d'écrire, afin d'éviter les fautes 
de conftru&ion, & pour acquérir rhabi- 
iude de s'énoncer avec une exactitude ra|- 
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ibnnablequi ne contraigne point te génie 
Il eft vrai que l'imagination auroit été 
plus agréablement amufée, par quelques 
réflexions fur la {implicite & la vérité des 
images , auffi bien que fur les expreffions 
fines & naïves , par lefquelles cette illuftre 
Dame peint fi bien le ien tiraent. 

Mais* comme la conftruàion fimple 8c 
nécefiàire » eft la bafe & le fondement de 
toute conftru£tk>n ufiulle'£t élégante ; que 
lespenfées les plus fublimes* auffi -bien 
que les- plus amples r perdent leur prix» 
quand eues font énoncées par des phrafes 
il régulier es.; & qv? d'ailleurs le public eSt 
moins, ritbe en obiervatrqns fiir cette caut* 
firucHow fondamentale , j'ai cru qu'après 
avoir tâché d'en dcveloper Jes véritables 
principes 5 il neîferoir pas inutile d en faire 
î'applicatHwtifwjwi obkrage auffi conou& 
aufli générafemeutniftimé jqueleft lldjrfte 
éeLMoutontéûiMàdêfa Dotbùvbcm^i 
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Obfervations fur ce que les Grammairiens 
appellent Disconvenance. 

On fc fert du ternie de Difionvenance j 
pour défigner des mots qui compofent les 
divers membres d une période , lorfque 
ces mots ne conviennent pas entr eux, foit 
parceqii'ils font conftruits contre l'analo- 
gie , ou parcequ'ils raflemblent des idées 
difparates , entre lefquelles l'efprit apper- 
çoit de 1 oppofition, ou ne voit aucun ra- 
port* Il femble qu'on tourne d'abord l'ef 
prit d'un certain coté , & que lorfqu il 
croit pourfuivre la même route, il fefenc 
tout-d un-coup tranfporté dans un autre 
chemin. Ce que je veux dïip s'entendra 
mieux par des exemples. 

Un de nos Auteurs a dit que , Notre re'~ 
putation ne dépend pas des louanges qu'on 
nous donne , mais des actions louables que 
nous faifbns. 

Il y a difconvenance entre les deux raem* 
bres de cette période* en ce que le premier 
préieute d abord un fens négatif, nç dé% 

Dd 
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pend pas ; & dans le fécond membre , ott 
(bus-entend le même verbe dans un fens 
affirmatif. Il faloit dire, Notre réputation 
dépend \> non des louanges qu'on nous 
donne * mais des allions louables que nous 
faifcns. * 

Nos Grammairiens foutiennent , que 
lorfque dans le premier membre dune pé- 
riode , on a exprimé un adje&if , auquel 
on a donné, ou le genre mafculin, ou le 
féminin , on ne doit pas dans le fécond 
membre fous-entendre cet adje&if en un 
autre genre , comme dans ce vers de 
Racine : 

Sa réponfi eft diStc > & mime fin JUence* 

Les oreilles & les imaginations délicates 
veulent qu'en ces occafions, TEllipfe foit 
.préciftment du même mot au même gen- 
re ï autrement, ce feroit un mot différent. 

Les adje&ifs qui ont la même termi- 
nâifon au mafculin & au féminin, fage , 
fidèle / volage j ne font pas expofés à 
cette difeonvenance. 

Yoid une difeonvenance de temps. // 
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têgarde votre malheur* comme une puni- 
tion du peu de complaifance que vous ave\ 
tue pour lui > dans le temps qu'il vous 
pria j &c. Il faloit dire , que vous eûtes 
pour lui j dans le temps qu'il vous pria. 

On dit fort bien : Les nouveaux philo- 
fophes difent que la couleur eft un fenti- 
ment de Vame ; mais il fout dire , les nou- 
veaux philofophes veulent que la couleur 
foit un /intiment de Vame. 

On dit, Je crois j je foutiens j fajfure + 
que vous êtes /avant : mais il faut dire » 
je veux j jefouhaite j je de/ire , que vous 
(oyez /avant. 

Une difconvenarice bien fenfible > eft 
celle qui fe trouve aflez ibuvent dans les 
mots d une métaphore. Les expreflîons 
métaphoriques doivent être liées entr 'elles 
de la même manière qu'elles le feroient 
dans le fens propre. On a reproché à 
Malherbe d'avoir dit : 
Prends ta foudre, Louis, &va comme un lion. 

H faloit dire , comme Jupiter. Il 7 a di£ 
convenance entre foudre Se lion. 
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Dans les premières éditions du Cid } 
Chimène clifoit : 
Malgré des feux fi beaux*, qui rompent ma colère. 

Feux & rompre ne vont point enfetn- 
ble : c'eft une difconvenance , comme 
l'Académie la remarqué. 

Ecorce fe dit fort bien dans un fens mé- 
taphorique , pour les dehors j l'apparence 
des chofes. Ainfî , Ton dit que les igno- 
rans s* arrêtent à Vécorce ; qu'ils s'amu- 
fent à Vécorce. Ces verbes conviennent 
fort bien avec écorce pris au propre. Mais 
on ne diroit pas au propre , fondre Vécorce : 
Fondre fe dit de la glace ou du métal» J a- 
voue que fondre Vécorce ma paru une ex* 
preffion trop hardie dans une Ode de 
Roufleau : 

"Et les jeunes [éphirs } par leurs chaudes haleines A 

Ont fondu i'écorce des eaux. 

i lÂvre m. Ode VI. 

Il y a un grand nombre d'exemples de 
difeonvenances^ de mots , dans nos meil- 
leurs écrivains > pareeque , dans la chaleur 
de la composition , on eft plus occupé de$ 
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penfées , qu on ne l'eft des mots qui fer- 
vent à énoncer les penfées. 

• On doit encore éviter les difconvenan- 
ces dans le ftyle -, comme , lorfque trai- 
tant un fujet grave , on fe fert de termes 
bas, ou qui ne conviennent qu'au ftyle 
iîmple. Il y a auflî des difconvenances dans 
les penfées, dans les gèftes, &c. 

Singula quxque locutn tencant fortita décerner. 
Ut ridentibus arrident , ira flentibus adfunt 
Huraani vultu^Si vis me flere , dolendum cft 
Primèm ipfc tibi , &c. (1 ) 

Des mots explétifs. 

Le mot explétif* vient du latin, ex~ 
plere j remplir. En effet, les mots explé- 
tifs ne fervent , comme les interjetions , 
qu'à remplir le difeours, & n'entrent pour 
rien dans la conftru&ionde la phrafe, dont 
on entend également le fens,foit que le mot 
explétif Toit énoncé, ou qu'il ne le /bit pas. 

Notre moi & notre vous font quelque- 
fois explétifs dans le ftyle familier. On fe 

**~ (ï) Horace > de Ane poctica. 

Ddj 
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fert de moi ., quand on parle à Pirapéra^ 
tif & au préfent. On fe^ fert de vous * dans 
les narrations. Tartuffe , dans Molière > 
aSe lU 9 /cene t j voyant Dorine, dont 
k g° r g« ne lui paroiflbit pas allez cou- 
verte , tire un mouchoir de & poche , & 
lui dit : 

Ah ! mon Dieu y je vous prie* 

Avant que de parler , prcnc\- mo\ ce mouchoir* 
& Marot a dit : 

Faites- Us-moi Us plus laids que Fonpuiffc : 
Pockei cet ail ,feJjèi-moi cfttc cuijfe. 

En forte que > lorfque je lis dans Té- 
tence (i),fac me utfciam, je fuis fort 
tenté de croire que ce me eft explétif en 
latin , comme notre moi en françois. 

On a aqfli plufieurs exemples du vous 
explétif, dans les façons de parler fami- 
lières : // vous la prend & l'emporte j &c. 
Notre même eft fouvent explétif: Le Roi 
y eft venu lui-même : Tirai moi-même. Ce 
même n'ajoute rien à la valeur du mot 
Roi j ni à celle de j e. 

(?) Hçam. aâ. l.fcen* IV, v. $*% 
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Au troifième livre de l'Enéide, v. 631. 
Achéménide dit qu'il a vu lui-même le cy- 
clope fe faifir de deux autres compagnons 
d'UlyflTe,' & les dévorer: 

Vidi cgo-mzt duo de numéro 9 &c. 

Où vous voyez qu'après vidi & après 
ego j la particule met n'ajoute rien au fens. 
Ainfi met eft une particule explétive , dont 
il y a plufieurs exemples : E^o-met narra" 
bo (1) : Su/cipe~me-met totum j dit Vati- 
nius à Cicéron , çn le priant de le recevoir 
tout entier fous fa prote&iom C'eft ainfi 
qu'on lit dans les manufcrits. 

La fyllabe er ^ ajoutée à l'infinitif paflîf 
d'un verbe latin, eft explétive , puifqu'elle 
n'indique ni temps , ni perfonne , ni aucun 
autre accident particulier du verbe. Il eft 
vrai qu'en vers elle fert à abrevier Vi de 
l'infinitif , & à fournir une daétyle au 
Poètf* Ceft la raifon qu'en donne Ser- 
vais, fur ce vers de Virgile, jfinéide, livre 
III, v. 493. 

(ij Térencc , Adclp. a3. lV,fcen,lll , v. 1 3. 

Dd + 
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Dulce caput i magicas invitant accingi-ct artes* 

Accingier* id eft preparari > dit Servius. 
r j4cciNGlER autan * ut ad infinitum mo- 
dum er addatur > ratio efficit metri. Nam 
cùm in eo ACCING1 ultimajit longa j ad- 
dita ERjyl/aiaj brevisfit. Mais, ce qui 
eft remarquable , & ce qui nous autorife à 
regarder cette fylkbe comme explétive > 
c eft qu on en trouve aufli des exemples 
en profe. Vatinius c liens profe caufam 
JOICIER vult. (i) Quand on ajoute ainfi 
quelque fyllabe à la fin d'un mot , les 
Grammairiens difent que c'eft une figure 
qu'on appelle Paragoge* 

Parmi nous , dit M, l'Abbé Régnier (1) , 
il y a auffi des particules expié tives. Par 
exemple, les pronoms Àhé, tCj/e^ joints 
à la particule en à comme quand on dit > 
Je m 9 en retourne : II s'en va. Les prmioms 
moi j toi j lui j employés par répétition : 
S'il ne veut pas vous le dire y je vous le 

(i) Apud Cicéron. lib. V* adfamil. çpift» ix. 
(i) Grammaire t p»g*;*Jj in-+\ 
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dirai ^ moi , II ne m'appartient pas j à 
moi , de me mêler de vos affaires : Il lui 
appartient bien j à lui > déparier comme il 
fait. 

Ces mots , enfin * feulement * à tout 
hafard j après tout > & quelques autres , 
ne doivent fouveot être regardés que 
comme des mots explétifs & furabondans > 
c'eft-à-dire , des mots qui ne contribuent 
en rien à la conftru&iôn ni au fens de la 
propofition -, mais ils ont deux fervices. 

. I. Nous avons remarqué ailleurs , que 
les langues (e font formées , par ufage , 
& comme par une efpèce d'inftinft , & 
non après une délibération raifonnée de 
tout un. peuple, Ainfi , quand certaines 
façons de parler ont été autorifées par une 
langue pratique, & quelles font reçues 
parmi les honnêtes gens de la nation , 
nous devons les admettre > quoiqu'elles 
fieus paroiflent compofées de mots rédon- 
dans & combinés d'une manière qui ne 
cous paroît pas régulière. 

AYons-nQu$ à traduire ce* deux mots 
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d'Horace , funt quos> &c. au lieu de dire* 
quelques-uns font , qui ., &c. nous devons 
dire , il y en a qui , &c. ou prendre quel- 
qu'autre tour qui foitenulàge parmi nous. 
L'Académie Françoife a remarqué 9 que 
dans cette pfarafe : C'eft une affaire oà il 
y va dufalut de l'état , la particule y pa- 
roît inutile , puifque où foffit pour le fens. 
Mais, dit l'Académie (i) , ce font là des 
formules dont on ne peut rien ôter. La par- 
ticule ne eft auffi fort fouvent explétive , 
& ne doit pas pour cela être retranchée. 
fai affaire * & je ne veux pas qu'on 
vienne m 9 interrompre ; Je crains pourtant 
que vous ne yenie%. Que fait -là ce ne ? 
c'eft votre venue que je crains : }e devrois 
donc dire fimplement , je crains que vous 
venie^ Non ^ dit l'Académie. // eft cer~ 
tain y a}oute-t-elle , auffi bien que Vauge* 
las , Bouhours, &c. quavtc craindre, em- 
pêcher , & quelques autres verbes*, il faut né- 



( t ) Remarques & décifions de Pjicadc'nuf 
Traafoijit Chez Coigogrd, i€fî 9 
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cejfairement ajouter la négative ne. J'cm* 
pécherai bien que vous ne foye\ du nom* 
bre^Scc. 

Ceft la penfée habituelle de celui qui 
parle , qui atrire cette négation. Je ne 
veux pas que vous venie\ : Je- crains en 
fouhaitant que vous ne venie% pas. Mon 
efprit tourné vers la négation ,1a meç dans 
le difeours. Voyez ce que nous avons dit 
de hjyllepfc & de ï * attraction > dans l'ar- 
ticle de la Conftru&ion. 

Ainfï , le premier fervice des particules 
expié tives , ceft d'entrer dans •certaines 
façons de parler con/àcrées par l'ufàge. 

II. Le fécond fervice, & le plus raifon- 
nable , c'eft de répondre au fentiment in- 
térieur dont on eft affe&é , & de donner 
ainfi plus de force & d'énergie à l'expref* 
fion. L'inrelUgence eft prompte : elle n J a 
qu'un inftant. Mais le fentiment eft plus 
durable : il nous affe&e -, & c eft dans le 
temps que dure cette afieftion , que nous 
laiflbns échaper les interjections , & que 
nous prononçons les mots explétifs > qui 



dby Google 



324 Principbs 

font une forte dmterje&ion,puifqu ils font 
un effet du fentiment. 

Cefi à vous à fortir, vous qui parle\ (î)« 

Fous qui parlc^ j eft une phrafe expié* 
tive, qui donne plus de force au dis- 
cours. 

Je Pai vu y dis -je, Vu , de mes propres ieux vu j 
Ce gu 'on appelle vu (2). 

Et je ne puis du tout me mettre dans Pejprit j 
Qu'il ait ofé tenter les chofes que Von dit. 

Ces mots , vu de mes ieux j du tout * 
font explétifs , & ne^fervent qu'à mieux 
aflurer ce que Ion dit. Je ne parle pas fur 
le témoignage d 9 un autre ; Je Pai vu moi- 
même ; je Pai entendu de mes propres 
oreilles : & dans Virgile, au neuvième livre 
de Y Enéide j vers 457 : 
Me me adfum qui feci : in me convertite ferrurn. 
Ces deux premiers me ne font là que 
par énergie , & par fentiment. Elocutio 
. tfi dolore turbati j dit Servius. 

(1) Molière. 
, (*) Idem, Tartufe* a3.V.fcen. j# 
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